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[Poun l'.Album des Familles.1

TABLEAU

D UNE

BONNE FAMILLE.
I.

U EST-CE.qU'Une bonne famille ?
"etcelle où l'one sert .Dieu

comme il faut. L'amour de
Dieu est comme l'âme de la
famille: c'est la pensée qui

domine tot Aussi, comme on y fait
bien ses prières ! Comme on assiste
dévotement aux offices de l'Eglise,
les jours de dimanche et de fêtes!
Comme, on est exact à approcher des
sacrements!

Il.

Lne bonne famille.: C'est celle oit
'on s'aime cordialemeqi. Tous les
membres de la .famille.sont unis par
les liens de la pl*sltendre charité,
encore plus que par les liens du sang.
Quelle cordialité 1 quelle prévenance!
quels soins empressés ! quel support !..
Jamais un mot plus haut l'un que
l'autre. O l'heureuse famille!

Une bonne famille: Cest celle où
chacun remplit bien ses devoirs. On est
ravi par la vue ,du; bel. ordre qui
regne dans; cette famille. Le-père et
la mère président à tout: rien ne se
fait sans eux. .S'ils;veilent; s'ils re.
prennent leurs enfants, ils ne sont

pas moins attentifs à donner le bon
exemple. Les enfants, de leur côté,
sont pleins de sopimission et de res-
pect. Ils ne voudraient pour rien au
inonde cliagriner leurs parents.

IV.

Vne bonne famille : Cest celle où
l'on supporte cs peines avec patience.
On se souvient que cette vie est une
vie d'épreuves, que cette terre est
une vallée de larmes. Alors, (le même
qu'on ne se laisse pas trop emporter
par le vent de la prospérité, de même
on ne se laisse pas trop abattre par
les coups de l'adversité. On regarde
ces peines comme un excellent moyen
d'expier ses fautes, comme un gain
quii nons procure les biens du ciel.
Si on se sépare, c'est avec l'espoir
de se retrouver dans une vie meil-
leure.

V.

Une bonne famille: C'est celle où
l'on évite avec soin les occasions du pé-
ché. Le péché, voilà l'ennemi qu'on
redoute le plus 1 Aussi, là, point de
mauvaises paroles, point de mau-
vaises lectures, .point de mauvaises
veillées, point de mauvaises fréquen-
tations, point d'injustices, point.d'ini-
initiés, point de déréglements. On
prend tous les moyens de les empè-
cher.

VI.

Une bonne famille: C'cst celle où
l'on profite des grdces de Dieu. Les
grûces étantles dons les plus précieux,
on n'en perd aucune. On profite de
tout: des bons conseils, des bons
exemples, des sacrements,. des ins-
tructions, des revers même. Chacun
s'efforce de faire valoir son, talent,
afin de rendre un compte satisfaisant
anDieu b.on qui l'a confié.

. YII. .

Une bonne famille :- C'est celle où
l'on pratique la vertu. Il ne faut pas

demand -r si une famille si bien dis-
posée pratique la vertu. Il n'est pas
de vertus qu'elle ne pratique : la so.
briété, la modestie, l'équité, la dou-
ceur, l'humilité; toutes les vertus
semblent s'y être donné comme le
rendez-vous. Aussi, n'y cherchez pas
un vain éclat, un luxe qui n'est que
trop commun là où le mérite est ab-
sent. La vertu est comme la parure
de tous les membres de cette belle
famille.

Viii.

Une bonne famille: Cest celle où
l'on fait des bonnes Suvres. Cette fa-
mille ne se croit pas heureuse et riche
pour elle seule : elle se ferait un
crime de le penser. Elle veut partager
son bonheur avec d'autres et c'est là
une de ses plus grandes joies. Quelle
jouissance quand elle peut soulager
un infortuné, rendre à la vertu une
ame qui s'en est éloignée ! rien ne la
rebute. S'agit-il d'une bonne ouvre,
loin de chercher comme d'autres
mille prétextes pour s'en dispenser
ou de s'en attribuer le mérite, tout de
suite elle est de la partie, et à l'en
croire ensuite elle n'a rien fait.

Ix.

Voilà une bonne famille! disons-le
hautement.

Oh! si toutes les familles étaient
ainsi bonnes, le ciel serait sur la
terre !... Ce qui fait le vrai bonheur,
ce ne sont pas les biens et les hon-
neurs de ce monde, mais la grâce de
Dieu, la vertu et la sainteté.

X.
Pour terminer, voici quels sont les

moyens proposés pour conserver le
bonheur dans les familles:

io. Aimer par-dessus tout : sa reli-
gion, sa laig e son pays.

2;. Eti·e fidèle aux pieuses tradi-
diiions des ancêtres, à leurs saints
usages.

3o.'Etre en garde contre le luxe, le
matérialisme, le sensualisme des. fa-
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66 L'ALBUM -DES FAMILLES.

milles d'origine et de religion diffé-
rentes.

4o. Avoir autant de zèle pour l'as-
sistance aux offices de l'Eglise, la
fréquentation des sacrements, que
d'aversion pour l'intempérance et
tout ce qui ruine les mœurs.

5o. Se défier de l'esprit d'irréli-
gion, d'indépendance qui cherche à
se glisser partout.

6o. Se régler ensuite sur les meil-
leures familles qu'on connaît: en
imiter les vertus, sans en prendre les
défauts.

7o. Eviter avec soin tout ce qu'on
trouve de repréhensible dans les
autres familles.

8o. Ne souffrir dans la maison ni
tableaux, ni livres ou journaux, ni
discours, ni légèretés qui puissent
blesser la modestie.

9o. Ne rien négliger pour mainte-
nir l'union, la paix, la douceur des
rapports.

10o. Propager l'instruction et la
piété par tous les moyens possibles,
et prendre ses délassements à la mai-
son, sans aller les chercher ailleurs.
Avoir une grande simplicité dans les
habits, dans les ameublements, et
surtout craindre l'intempérance et le
luxe, les deux plus grands fléarx de
la société moderne.

Le mois prochain, l'Album des Fa-
milles présentera un autre tableau,
bien capable de porter à de salutaires
réflexions les hommes de bien.

UN Onstnîv.%Tmrtn.

L'ENFANT ET LA FLEUR.

Mai faisait dans les airs gazouiller l'hirondelle
Et répandait partout ses senteurs de jasmin,
Une humble marguerite était là, fralche et

(belle;
Un enfant qui passait en approcha la main

'.A quoi bon de ces lieux m'arracher, lui dit-
elle,

-Pour aller me jeter sur le bord du chemin ?
Laissez-moi dans mon pré vivre calme et fi-

[dèle,
"Moi qu il it maitre hier et qui mourrai de

[main"

-- Je voulais, dit l'enr.nt, te porter à ma
[ mère

Qui depuis trois grands mois repose au cime-
[tière...

Le lion Dieu nous l'a prise, et lui seul sait
[pourquoi

"Elle aimait tant les fleurs quand le mois de
eMarieRtvenait tout joyeux en couvrir la prairie.."

La marguerit" alors répondit: - Cueillez-moi I

LITTERATURE.

[ Par Permission Sp¾ciale. '

FRANÇOIS BALAFRE
(1562-1563,.

DEUXIÈME PARTIE.

L'ARQUEBUSE DE POLTROT.

(Suile.)

Vil

Duquel il appert qu'il ne suffit
pas de courir; encore faut-

Il savoir ou l'on va. t

PRl'Es avoir déchargé son arque-
j buse sur François le Balafi é,

Poltrot de Méré, jetant dans
les broussailles l'arme deve-

è nue inutile, se coula sous les
haies, arriva jusqu'à son cheval, sau-
ta sur lui, et partit à fond de train
sur la première route qui se présenta
devant lui.

Une seule pensée l'occupait : fuir !
s'éloigner du lieu où gisait, mort
sans doute, ie plus grand capitaine
du siècle. Et le misérable tremblait
en se disant qu'il l'avait tué, lache-
ment, par derrière, un homme dont
il mangeait le pain la veille, qu'il ne
haïssait pas, niais dont on lui payait
la vie.

L'andalou allait comme le vent,
dans une course furieuse, bondissant
par-dessus les tas de cailloux, évitant
les ornières, guidé par un merveil-
leux instinct.

Des peupliers qui bordaient la
route, semblables à déux longues
files de fantômes, n'a pparaissaient
que pour disparaître, filant .omme
s'ils eussent été entraînés dans une
ronde infernale.

Poltrot, courbé sur le cou de sa
monture, une main crispée dans la
crinière flottante, l'autre retenant la
bride, se laissait emporter, l'esprit
noyé dans un rêve sombre. Et tou-
jours il donnait de l'éperon, dévorant
,l'espace. Plus vite 1... plus vite !...
Il eût voulu ce cheval ailé, soufflant
du feu par les naseaux, qui passe
rapide plus que l'éclair, avec Satan

pour cavalier et de pauvres mortes
en croupe, le cheval diabolique des
légendes des bords du Rhin.

Hop ! hop ! nu fossé à franchir,
un arbre tombé en travers du che-
min...D'un bond, il dépassait l'obs-
tacle. Un ruisseau large, courant
sur des pierres plates: une lame
d'acier blenté brillant aux reflets de
l'astre... d'un saut, il fut traversé.

Hop 1 hop ! l'andalou galopait,
galopait, se précipitant, battant de ses
quatre sabots la terre sèche, sans
même soulever un grain de poussièr-,
l'oil en feu, la tête violemment re-
levée par le mors, les naseaux blancs
d'écume.

EL tout fuyait 1 la cam agne ense-
velie dans les ombres de la nuit, les
.jardins touffus, les prairies, et les
landes, et les bois.

C'était la nuit absolument noire,
morne. Des nuages énormes glis-
saient dans le ciel, dont ils voilaient
la transparente pureté ! Parfois ils se
déchiraient tout à coup, comme lacé-
rés par des mains invisibles, et le
disque de la lune rayonnait sur le
bleu, un moment. Puis l'opaque lin-
ceul se refermait, et ce n'était plus,
dans le firmament, qu'entassement
des nuées grises.

Une brise impétueuse soufflait par
rafales, gémissant et sifflant, cour-
bant les branches. Puis l'accalmie
survenait soudain, et l'immobilité
engourdie, et le silence profond, pour
quelques instants.

Poltrot piquait, Plus vite !... plus
vite encore !...Un tourbillon pmporta
son chapeau.. Qu'importe ? Il pourra,
les cheveux au vent, aspirer à pleins
poumons l'air glacé qui lu; rafraichi
un peu le visage... La volupté de la
vitesse berçait sa rêverie, et mainte-
nant il souffrait moins, calmé par la
certitude d'avoir accompli son couvre.

Il sourit étrangement, flatta de la
main la croupe de l'andalou, dont il
ralentit peu à peu l'allure, et regarda
autour de lui.

Où était-il ? Il ne savait. Depuis
combien d'heures fuvait-il ? Il se vit
au milieu d'un étroit vallon, où s'é-
tendait paresseusement un hameau,
avec sa petite église et son clocher
pointu, entouré de cultures, ombragé
(le grands vieux chènes. Jamais il
n'avait vu ce lieu paisible. Tout
dormait ... Pas un murmure.

Le vent gronda sourdement, se-
couant les chênes, avec ce gémisse-
ment prolongé de la vague qui
déferle sur la grève. Ses dernières
vibrations, murmure étouffé, appor-
tèrent à l'homme qui, dressé sur les
étriers, cherchait à reconnaitre sa
voie, un bruit èadencé, lointain
encore...

Il écouta, l'oreille aux aguets, la
prunelle ardente : il voulait voir !...



Il entendit encore. Un cheval !... On
le poursuit donc ? Il eut peur.

1i enfonça les pointes aiguës dans
les flancs de l'andalou. De l'autre côté
du vallon, c'était une vaste plaine
découverte, et au-delà une ligne plus
noire marquait la lisière d'une forêt.

Poltrot, inquiet, interrogea l'hori-
zon. Rien. Le cheval s'élança à
travers la plaine : ses flancs sai-
gnaient, la sueur inondait son
poitrail, il frémissait de tous ses
membres. Il volait. A l'orée du bois,Poltrot s'arrêta une seconde pour
écouter. Il n'entendit plus rien. Sau-

La route s'enfonçait en pleine forêt.
On n'y voyait même plus ce ciel de
plomb, strié çà et là d'un rayon bla-
fard: la nuit épaisse. Il fal ut mar-
cher lentement. Une heure se passa
ainsi, à traîner sur la mousse des
sentiers. Dans cette obscurité, le
meurtrier avait peur. Une terreur
étrange l'envahit le pénétt-a. Il osait
a peine ouvrir les yeux; sa main
inerte pendait, avec des.mouvements
vagues,,pour écarter des agresseurs
invisibles. 0

Et là, écrasé par ce silence sépul-
cral, enveloppé de ces ténèbres ef-
frayantes, il put, à son aise, évoquer
la pensée terrible du crime qu'il ve-
iait de commettre. Avait-il enfin
tranché cette existence? Elait-il mort,
cet homme en qui reposaient les des-
tinees d'un royaume? Trois balles
(le cuivre empoisonnées. DéjÛ, certes,le cadavre refroidissait.

Des visions horribles assaillirent
Potrot: ce fier et doux visage, ri-
gide, marmoréen, dans une tombe
entr'ouverte... Les juges... le peuple,
hiur'ant... Et là-bas, au grand soleil,
l'échafand peint en rouge, le bour-
reau, vêtu de rouge le condamné
toui nu, mais rouge aussi, rouge de

expirant sous les coups de la
barre de fer qui lui rompait les
nembres !...

Un cri d'angoisse s'exhala de sa
poitrine, et, se penchant sur son che-
val, il l'excita de la voix, labourant
sa vroupe de l'éperon, pour fuir, fuir
encore, non plus la justice dont il
sentait dejà bur son épaule l'étreinte
formidable, mais pour fuir le re-
mnrds, qui venait de naître tout àcoUp.

Il sortait de la forêt au galop,ventre à terre. Hop hop I vite...
vite... Après la forêt, des champs, un
village, des prairies, encore un ruis-
,eau, des steppes, un marais... Plus
vite !...

Et cela dura longtemps, cette
course effrénée, toujours tout droit,
sans trêve, sans repos.

Les heures passaient, une à une,lentes.
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Le vent. peu à peu, balaya les nuées
de la voûte céleste. Elles craquèrent,
elles se fendirent, elles s'éparpil-
lèrent, parsemant de larges flocons
le bleu sombre où scintillaient des
étoiles; et ces flocons se divisèrent,
disparaissant peu à peu. L'azur prit
des teintes plus pâles, blanchit lé-
gerement; une lueur rose se répandit
a l'horizon, puis des zébrures oran-
fées, une auréole de pourpre...C'était
e Jour.. 

'

L'andalou, tout à coup, se cabra,
recula, raidit ses deux pieds de de-
vant, refusa d'avancer. Poltrot re.
garda et poussa un grand cri: il était
dans un carrefour où se croisaient
plusieurs chemins; au milieu, sous
deux énormes noyers, une croix de
pierre. Devant la croix, l'herbe piéti-
née et foulée, sanglante, comme si
une pluie de sang l'avait mouillée...

L'assassin blémit. Sa course vaine
le ramenait au point de départ. Il
avait décrit un grand cercle: il reve-
nait là d'où-if fuyait

Il lâcha les rênes, vida les étriers,
et se laissa tomber.

Le cheval fit quelqugs -pas encore
et s'abattit, expirant de fatigue.
......... ....................... . ..............

A l'aube naissante, un paysan,
conduisant par la bride nn mulet que
montait un cavalier, raide sous son1
manteau, arrivait au village d'Olivet.
Il interrogea un maraîcher, qui en-
tassait des légumes sur un chariot.

-Le camp de monseigneur le duc
de Guise ?

-A cent pas d'ici... Quand vous
aurez dépassé ce mur, vous verrez les
bannières ?

-Et monseigneur le duc ?
-Si c'est lui que vous cherchez,

n'allez pas au camp. Son logis est
aux Valhns, mais il a passé la jonr- f
née au château de Corney, où je vais. r

-Merci, dit le paysan. s
Il se remit en marche, lentement.
Le cavalier, qui n'avait rien dit,

rejeta en arrière les pans de son man-
teau. Sous un capuce d'écarlate ap- t
parut un visage couleur de bronze,
illuminé de la flamme d'yeux noirs,
visage fin, à l'expression fière adoucie
par un sourire franc. C'était bien Co- 1
queluchon.

-Ah! dit-il d'une voix joyeuse,
mes camarades vont railler mon
équipage, ami Richardet! Revenir à
pas comptés, sur un mulet garni de r
coussins, la piteuse aventure pourun s
soldat !

-Oui da ! repartit le bonhomme.
Quand vous leur aurez dit que vous l
avez perdu une pinte de sang, et que
vous avez, quinze jours durant, sué
la flèvre sous la couverture, vos ca- e
marades raillieront-ils encore, mon-
sieur Améric? f

-- Arriverai-je à temps?
-Vous voyez bien que monsieur

de Guise est encore de ce monde,
puisqu'il a couché cete nuit au châ-
teau de Corney.

-Loué soit Dieu ! Quel plaisir
j'aurai à baiser sa main. C'est un
vrai prince, ami Richardet : rude aux
forts, doux aux faibles !

Des cris violents retentirent à peu
de distance, et peu après les voya-
geurs virent passer dix ou douze pay-sans qui couraient en brandissant des
faux, des fourches, des fléaux....

-Qu'est-ce? murmura Coquelni.
chon inquiet.
se-Un chien enragé peut-être, mon-

sieur Améric.
Les paysans criaient
-A mort! à mort !...Il ne peut être

loin: Nous le tenons... Sus au par-
paillot,

Ils s'arrêtèrent à la vue du mulâtre,
qui faisait en effet étrange figure sur
le mulet du bonhomme, avec son
noir visage et ses cheveux bouclés
émergeant des plis amples de sa cape.

-Qu'y a-t-il donc ? demanda Co-
ueluchon à haute voix. Répondez....

Parlez!.... Je suis des gens de mon-
sieur de Guise.

-Ce n'est pas lui! dit un paysan à
ses compagnons. L'autre courait tête
nue et montait un cheval roux.

- L'antre? interrogea Coquelu-
chon.

-Monsieur, lii répondit enfin un
de la bande, nous cherchons le mueur-
trier de monseigneur de Guise, qu'on
a, hier soir, navré d'une arquebu-
sade.

-Ah ! fit le jeune homme atterré,
Il se jeta en avant.
A dix pas de là, c'était un carre-

our, auquel aboutissaient plusieurs
routes. Au centre s'élevait une croix
ous deux vieux noyers; et devant la
croix dans l'herbe ensanglantée, un
homme gisait, évanoui, tandis que,
in peu plus loin, un cheval se débat-
ait dans les convulsions de l'agonie.

Coqueluchon bondit à terre, se
lépouilla de sa cape, et l'épée au
oîng fondit sur Poltrot, qui se sou-
evait, et regardait avec des yeux ha-
gards la croix, les noyers, ce cavalier
qu se ruait sur lui, menaçant, et ces
hommes qui accouraient, furieux.

Il reconnut le mulâtre aussitôt,
esta à genoux, livide, incapable de
e défendre.
- Misérable ! cria Coqueluchon.
- C'est lui ! c'est lui ! vociféraient

es paysans.
- Oui... c'est moi... murmura

Poltrotqui joignit les mains avec une
xpression d'indicible désespoir...
C'est moi !...Grâce !... Pitié !... Ne me
aites pas de mal.



08 L'ALBUM DES FAMILLES.

- Lâche! dit Coqueluchon il lui Ce fut au cardinal (le Guise, frère sanglots qui parfois éclataient ni'
crachant à la face. de François, qu'éclu la douloureuse milieu d'un luyubre silence.

Il remit son épée au fouin eau. mission .le lui apprendre que l'hmeure u mne mumir adonllit pénétrait 5
- Tu appartiens au bourrau de 'a mort était prnche et 111il eût à tra% ers les liaites fenètres garnies dt

Ennenez-le au camp ! un de % mis s'y préparer éclairant cette scène impo
pour nie conduire à Corne% ... L'intrépide guerrier re'ut cette sante ;Cette reite en deuil, ces pri

On obéit. En un clin d'oeil, Pultrot niouitelle aver' calme; il avait trop nes de l'Eglise enveloppés de poi
fut saisi et garotté étroitemîent. On souveil affronté la mo't Sur's les p r es etlps omi
l'attacha sur le mulet de Sostheres champs de bataille pour la "raindre dominés par une tmotion inexpl
Richardait, qui lie %oulut point, d'ail Le roi Charles IX et la reiie iêrE miable, entoniait le lit où gisait lb
leurs, se séparer de sa bète, tandis étaient arrivés ei toute hûte au plus fidèle serviteur du roi et (le la
que Coqueluchon et son guide se di camps d'Olivet. Catherine de Médi- France.
rigeaient vers le château ... cis vint aussitôt voir b' bless , dont. 1 Ce jour-là était le m'erredi dit

................. ............ . ......... les derniers, moments forment un des Cendres. Le blessé avait, le matin,
Pendant toute la nuit les ollivier plu- beaux ôpsodes de iidicté n testament et mis ordre à se

le l'armée royal, informés du 'rime af aires tm t ce monde.
dont leur chef était la victime, assii. \ lIl Sui un autel dressé en face du hi,
gèrent le château de Corney pourl
obteir de ses nouvelles. QuelquesLamor les flambeau achevaient de se co-
uns d'entre eux seulement furent .sume ; l'odeur suave de l'encens et
admis auprès de lui: il leur exprima m .lait aux âcres senteurs du buis et
son regret qu'un pareil acte eût pù Le 24 Février, des le matin, la fa- des femilages qi paraient le tabe
étre commis en lrance et leur re- mille et les amis de François (le Lor- nacle. Un crucifix brillait sur la
commanda de seivirlovalenent Dieu r'ane, duc de Guise, étaient réunis nappe de dentelle, au-dessus du ci

et le roi. autour (le sol lit de souffrance. Il boire d'or. et des pyxides contenant
_esvenait de recevoir, avec une admira- l'huile sainte. Il n'avait plus à son

uévque _de Lioe e la .inese ble egalhte d âme, les dermiers sacre- ger désormais qu'à son de% oir ter-
qmn négociaient avec la princessn ie ments, suprême consolation que nel
Condé, qottèrent Orléans pour vemi I'lise accorde aux chretiens prêts a Dès que le duc partit sortir du
rendre compte de leur mission ate i retourner en Dieu. pieux recueillement où il était plonge
blesse. Il put les écouler attentiv i Le duc était couche dans n lit à depuis qu'il avait reçu l'hostie sacrée.
nient. i baldaquin, entouré de courtines de la duchesse fit un signe.

Dans cette conver'sation, il miai- soie violette fleurdelvsée d'or, dont Un page s'approcha, portant sur inî
festa le désir que la paix fût prompte 1 les reflets jetaient uie ombre legere plateau une tasse de vermeil.
ment conclue, dit ui historien 'Mais sur son usage pâl par la souffrance, Madame de Guise se pencha vers le
lorsque il apprit que parmi les otages mais encore ainné d'énergie et le duc lui offrant la tasseréclamés par les protestants de.vait force. - Mon ami ne voulez-vous point
figurer son jeunelfils Henri, prince Au chevet se tenait Lancelot de rendre ceci pour soutenir votre fai.de Joinville, il exprima la plus gran- Carles, évéque de Riez, son confes- >lesse ?
de répugnance, doutant que sa fem seir, qui uous a transmit tous les Il se souleva un peu.
me et ses amis y consentissent, a details des deriniers momienits du Ba- -- Non, dit-il, d'une voix encoie
cause de sa mort prochaine. Il ajouta lafré. empreints d'uiie grandeur et> vibrante, ôtez, ôtez ! Car j'ai pris la
que si la reine l'ordonnait, il accéde d'unIe séverité quI jettelt tu éclat rimannîe du ciel par laquelle je me
rait à cette pénible condition, et don- extraordinaire sur cette eNisteuce si I suis consolé qu'il m'est avis que je
nierait en otage non-seulenent le inoblement. remplie. 1suis déjà en paradis. Ce corps n'a
prince de Joinville, mais encore toits Pr'ès de l'evéque étaient le.cardi- i plus nécessité de nourriture.
ses autres enfants. ial de Ferrare, évêque de Mauimenne, Il demanda qu'on le mit sur sol

Les médecins, Cas'ellan et Vicence, légat du pape, et le cardinal de G ui, séant et qu'on le soutint avec des
ne crurent pas, de prime abord, que qui laissait reposer sa main sur l'e- csin et des carreaux, ce qui fui
la blessur'e fût nmortelle, le coup paule du petit, pmeice de Joinville i fait. Alors il laissa errer son regard
ayant percé l'épaule, mais n'ayant affolé de douleur. Derrière eux, les sur toute l'assistance; puis il sourit A
point brisé les os et "n'étant point autres parents du prince. i tous, et enfi, s'adressant à Catherie
entré dedans le coffre ". Cependant Au pied du lit, assise dans un grand i de Médicis :
la fièvre devint chaque jour plus ar- fauteuil drapé de velours, la reine Madame lui dit-il, je remercie
dente, et comme le trou fait par les, Catherine de Médicis vètue de noir, .t- Maje, de dit-i jeuremc
balles se rétrécissait à la sortie, on comme à l'ordinaire, suivait d'un Sil Votre Majesté de m'avoir si souvent
craignait que l'une d'elles ne fût res- attristé les ceremonies qui se termi honoré de sa présence, et de m'avon'
tée dans le corps. nnaient et adressait de temps à atr'e, consolé par tant de sages propos... Si

Les chirurgiens décidèrent done d'une vol brèe, quelque parole de a vie m'eût été conservée, je lie
qu'il fallait élargir la blessure, et pra- ,écoIfoit à la. duchesse de Guise de- u m paga poir

incison eî fo'iui d9-le ser"'ice (Ili roi mon ma'iti'e, et lf,
tiquer une incision poui la sonide. bout dans la ruelle, et qui serrait
Ils fendirent la plaie en forme de entre ses mains la main de son Dte.n
croix, y cherchrent la balle avec les d époux. Des larmes coulaient suri e s jou
doigts et ne l'y trouvèrent pas. Alors, Aux extîrémîités de la salle, tous les blêmes de la vieille. reine.
pour faire sortir le poison ou le coin- officiers (lu duc, chapeau bas, gai- - Mais Dieu veut que la force diu
battre, ils brûlèrent la plaie et établi-, dant une attitud pleine de respect. mal ait la Victoire sur, moi, continua
rent des sétons. Guise se crut un nio-, il % atait là, au premier rang, Tris- le duc. Or je commande à mes en
ment seulagé après cette upératiou* , , tau dle Rostainig, \'illegomîublainî, fants, de toute la puissance que j'ai
mais la fièvre le reprit et les hommes,1 Etaig, La Seurre, Varicarville, et sur eux, de succéder à mes volontés
de 1 art déclarerent qu'il lit; estait enfin, agenouillé danis un coin, Co- en cet endroit, de se dédier à vous,
plus d'espoir de le satu er. queluclion. qui pleurait étouffant ses, eux et let ile, suppliant, Madame.
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\ otre iajestè, de teuîI- cil iote SOu. granîd désir que jai l que vous sii iez nies frères, qui m'aîez toujours tant
.iiance ei.\ et lei mère. ina ioloiîté me fait parler dè la aime,j ai reçu de grands biens de
Catlherinie, très émue, l'interrompit sorte. vous, lesquels je desire que les miens

pour lhn dire: Aptès un iuniieit de ipos,. peui- puissent reconnaître, en vous obéis-
- l(- 'auai galde d oublier tel danti lequel la dut liesse, >'inclinant, sant et en vous faisant service ; je

ie Nous fites pour IouS, 111011 oti iiinriiitî tueluIts iots à 1 oreille ioUs prie de les avoir en votre re-
.. etî i ut ma. su u o' a1 11 uhurs de soit m,îa i, celui-ci lit aipproclher le commandation et leur être pères, et
i hee Id lileil du (li ioi et ; illuiniriiice de Joîiii ille, et lui .îdi esba la vous rendre protecteurs de ma femme
iui tir. parole en ces termes : et de ma maison.

Le duc iniclina la tète, puis, après -- Mon fils, tu as entendu ce que - Messieurs, poursuivit le duc en
un moment de silence : j'ai dit à ta mère que Dieu te laisse s'adressan aux assistants qui l'écou-
--.l'ose vous adresseîr ecurore une pour tenir ma place. Aie mon mi- taient avec admiration, quand Dieu

louie, madame, et tres b iblmeunt: giioi, mun ami, l'anour et la crainte m'aura appelé à l'autre vie, souvenez-

que ioUs pourchassiez tiie bonne de Dieu devant tes y-eux et dedans vous d'avoir toute ma famille recom-
p.u.\ et miettiez lii an boit commencé- ton esu'ru, cliemine selon ses i'oies mandée envers la reine. Qant a moi,
uienut quîe vous y avez donné. par le sentier droit et étroit, laissant vous voyez l'état où je suis réduit

- it n'tutndtitî pas que la iîgenlte tle large et oblique qui conduit à per- par la blessure d'un homme qui ne
ieiondit à ce conseil suprèmne. et se dition... garde ses saints commande- sai ait pas bien ce qu'il faisait. Je
î,uu mant i wrs Mill (le Guise élj:é, il menits tant qu'il te seia possible , vous conjure d'obtenir de la reine

lui parla ainsi denanile-lui en la grâee,et il te la don- qu'elle lui pardonne, en l'honneur de
- Ma chere et bieen auîne comipa- nera. Ne te laisse aucunement attirer Dieu et pour l'amour de moi. Et je

u Me, ios savetiz que ie o a tou. aux compagnies i icieuses, car la fra- suis giandement obligé à ceux qui
urs année et estimée, comme je me gilité de la jeunesse s'atlache aisé- Ont été la cause, en quelque manière

.suis toujours mis eu mon dmnoir de ment à lexeiple du mal, et pour (Ie ce soit, de ce qui m'arrive car je.,uispti commecemen que' tul enoi aies, le
%ous fai'e coiniaitir. Je ne veu.\ pas petit commencement que tu en aies, suis par leur moyen voisin de 'heure
uilet que les conseils, la fragîîhte (le tu ne te donneras gai'de que peu à où j'espère m'approcher de Dieu et

la jeunesse, ne m'aient couduit quel. Peu te laissant vaincre au vice, tu y jouir de sa présence. C'est le temps
.pîefois à chose dont Nous ave. [u 'iendras jusque au plus haut degre ou je dois penser aux offenses que j'ai
itre offensée je vous prie im'en vou- garde-toi, mon fils, d'y entrer..,. N' faites et recueillir les fautes de ma
loir excuser, et me le pardonner. cherche aucun avancement par voies vie.
Depuis les trois del iriies ailées. manvmses, comme par une vaillanti- Il rappela alors les giandes charges
% ous savez bien avec quel respect j'ai se de cour ou une faveuir de femmes qu'il avait occupées, et protesta de sa
onVersé avec ions, lious ôtant tonte ... Attend, les honneurs de la libéra- probité dans le maniement des fi-

occasion de recevoir le moindre ié-' lité de ton prince par tes services et iances de l'Etat. Il s'accusa, avec re-
i ontentement du monde. I labeurs. Et ne désire pas les grandes gretsd'avoir été contraint d'user de

.charges, car elles sont trop difficiles sévérité en temps de guere. Il affir-

ple ous en voudrez prendre. 1le à exercer, niais en celles où Dieu nia que dans la campagne qu'il venait
oue laisse les enfants ue Dieu nous t'appellera emploie entièrement ton de soutenr si brillamment, aucun

i pouvoir et ta vie Pour t' nnqmtter intérêt particulier ne le guidait, au-
t i rs bou n l selon ton devoir, à l'honneuir de Dieu cune ambition, aucune idée de ven-s'oyez toujours boîîne mère et leur

î'u.diez les p'udents et soigneux ofa et u contentement de ton roi...Quel- geauce.
resne vos lurudets esgneuu.i que bien qu'il te puisse advenir, Parlant ensuite de la fameuse af-
ces que vous leur devez, les ourris- garde-toi d'y mettre ta confiance, car faire de Vassy, que maintes fois onsatt sur toutes choses en l'amour et ce monde eLt trompeur, et Wn Letlirpoh iilasrqulem-crainte dle Dieu, en ribéissance du .rnpurO ? peut lui reprochait, il assura que le mas-

Se ètre assurance aucune, ce ue tu vois sacre des huguenots eut lieu malgréroi et de la reie, ma borie maitres- clairement en moi-même... Or, mon sa volonté.

us le don essieurs sebons prée pte cher fils, je tp recommande ta mère • -Je me suis défendu déclara-t-il,
nii les instituent aux bonnes lettres... que tu l'honores et la ser ves, ainsi je n'ai pas attaqué, et lorsque mes

des sages gouverneurs qui les puis- que Dieu et nature te le comman- gens prirent les armes, en me voyant
sent dresser ai chemin des gens de dent....Qne tu aimes tes frères comme blessé, je fis tout ce que je pus pour
biens et d'honneur... principalement tes enfauts... Que tu g'rdes l'union contenr leur colère. Je désire la paix,

avec eux\, crc'est lenSud de la force,mon fils ici présent qui étant e plus etj rie mon Dieu quil Le donne sa et qui ne la désire pas n'est point
ivancé en âge, pourra servir' de guide sainte bénédiction come je te donne homme de bien ni fidèle serviteur du
et d'exemple aux autres. Je vous snt ine. jroi. Honni soit qui ne veut la paix !...
tonne la puissance de leur faire les presentement l nMes amis, qui avez pris pour moi tant
partages de mes biens et d'oster à Le petit prince Joinville, tout en de peines, je n'ai pas fait beaucoup

lui qui vous sera désobéissant la larmes, s'agenouilla devant le lit du pour NoUs. La colère m'a quelquefois
tierce partie de sa part ; en quoi je moribond, et, joignant les mains, il imité a vous traiter sans ménage-
m'assure que vous vous gouvernerez répondit avec un accent de fermeté ments, pardonnez moi.
par 'avis et conseil de madame ma qui était vraiment au-dessus de son Ces discours excitèrent l'admira-
mère, et de messieurs les cardinaux age: . tion de tous ceux qui les écoutaient
mes fières. Et s'il advient (lue ous.1  - Mon pèie, je vouv obéirai, je le le cœur serré. Cette force d'ame, cette
ons oubliiez en ce dont je vous prie, jure. grandeur en un moment si terrible,

%ous rendant trop rigoureuse ou non- Le duc le prit ent-e ses bras, le ne pouvaient qu'émouvoir jusque
rhalaute à votre'devoir envers eux je serra contre sa poitrine et l'ermbrassa dans les fibres les plus intimes ces
plie Dieu qu'il vous en donne une tendrement. Puis, appuyant sa main hommes si dévoués à leur maître.
foi te punition pour vous faire connai- amaigrie sur l'épaule de l'enfant, il Le cardinal de Ferrare s'approcha
tue Notre faute. Je ne dis pas ceci, ma reprit, en s'adressant aux cardinaux ,e François qui, épuisé de fatigue,
mie, pour aucune défiance que j'aie de Ferrare et dé Guise était retombé en arrière, affaissé sur
île vous, mais l'amour paternel et le - Et vous, messieurs les cardinaux les oreillers. Le duc«essaya de pronon-
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cer encore quelques paroles, mais sa Telle fut l'origine de la maison de
voix faible, saccadée, ne put articuler Peyl, une des vingt-sept familles
que deux ou trois inots d' une prière, IL:storiques de Savoie, et dans laquel
que la duchesse acheva à voix haute. le jusqu'au quinzième si.cle, tous les

Seigneurs et gentilshommes se mi- Les Chevalier lils aliés portaient le nom dé,wippo,

rent à genou , et la reine Catth erne de nime que toutes les filles aînées,

se leva, pâle de terreur. Les pilats DE LA eurent à toutes les
commenlcèrent à réciter les prièresLe ylfiuntàotsls
pom les agonisants, pages de l'histoire du vieux duchè.

Peu à peu les ombes de la moi CROIX BLANOHE. Un Wippo de Peyl suit le comte

voilaient ce visage si fier et si beau Thomas dans l'expédition contre les

vlaéles contractions de la souf- ,-Albigeois ; un autre obtient pour son
malgré le contrisde sou-n--- maître, Amé IV, la main de Cécile
france. Une pâleur hiide s'étendit Passerose, fille du prince d'Orange.
sur ses joues. i> 1< 0 I, O 1 C E Ils fournissent à l'Église deux car.

-L'homme !...l'homme!...murmu- dinaux, dix évêques, maint abbé,
ra Guise n soupirant.o prélat à la patrie, u

Coqueluchon fit un bond jusqu'à LE DRAME de NEUVECELLE pre ou de g lalpatre .nîombr'e infini de guerr'iers illustresý.
la porte, et rentra presque aussitôt. La charge de maréchal de Savoie
Cinq ou sillinutes se passèrent dans il est hériditaire dans la liguée pendant

npni morne silence. 'out à coup li cent cinquante ans. Aucue illustri'
portière fut soulevée par n i, tion ne leur manue.
Poltrot (le Méré, les mains liées der- 1 S 1 f0 En 4e lempe
rière le dos, apparuit sur le seuil, eil GÉANT viptO, DE MADAME LA FI1CE .En 14 16, l'empereur Sigisiîîlond le,

n eiionn de garudes. ISMELDIS ET DE LEUR investit du titre de conte du Sit-

vron eaits o .liait u e nEScENA CE. Empire ; ils sont grands baillis du
sur Sel.; trit o h ue o- pays de Vaud et séiechaux de Latu-

vante indicible. sanne ; leur ecusson de gueules plein,
- A genoux: cria Coqueluchon 0 c comnmeiicctnlt d dixiène avec deux geants pour tenatnts, cl

d',une Voi.\ étoule. siicle, la région des Alpes une tête d'oms lin er , avec lu
L'a~5dssi baissa hs veu.x, et Ilechit fut envahie par des avalan- cri . Wirîo ! et la deu ise . bplenld

lut, kgeliwutt.. baît- ches de hordes barbares qui ,de, uiica, est scultjte att portail d

-Pourquoil ni s,î.tuî Irdppe .' balbu- mirent tout le pays à feu et à quarante h:àtau.x de lent s quaraui

tia le duc en faisaut un suprême sang. seigu.ciries.
efrnt. A p ès la batatille de Valpiufunde, Il tn'est aticn île faulle iulhle datîs

-Ma riiZioti l'ordonnait, repoi(lt livrée en 950 pai les hod ê'-<uitd.les tout l',iuicitn ivoyauie de Bourgogim

le miserable apres ue longue les- au.x Sariasins, le roi des Burgondes, quie alle a Peyl.
talion. ~ ~ Conad. le Pacifique, e.xtcnuina les Tout à coup eiucte µratudeur s'éu-

tanon. deiiiern débiib des dîum iimiè's. A 1înullt. Souls regide Il'.thilibert I.
-ui.... usnmavs l .l fin de la journée, il fit aisolnier. Ghua r, le seul hte lu no de

qm.... pordt a si mechantes actions... e sa imail, un géant Saîrasmi qui, l>.vl est iti enfant. de qimze ui],.
La mienn iiie...ordonnie ... le pardon. Va.ah.u-lot. qpi a suracî à soi pire,
je te pardonne. I è ret,ét.ut couni t az é col] îde Ig e edtif ti eres aites, fi appes tour a

Les gardes eutraiuèrent Po rolt, à la tète, et qui luttait cueore it tomu d'uin it mystérieuse.
nir un signe le la reine. d n'ay.nt pour .i me qut'ut! lait hiuisite qui vivait an in:autnt
Guise euit un dernier regard'pour tronion d'épieu. : dt N iueclle, t t qut, diait-on, cheu-

sa femme, pour sou fils. Il mu'itira : Le roi Burgoude. admitis.t ut la etit la p:etrre pltiOslIlale polit
Jistis et, pons«ant un soupir, ï! ex vail!.utîce de cet lommînte, l'epargta retidie ait otat. W\ippo la fortuti
pira il l'emmena sous sa tte, le tr aita de ses i.iix, des ot e: par le. guerrv,

La duc.hesse b ea iti. Le tn dintal noblement, et quelque t tuips ati'ès le les pr dgale.,, les '.ores, les coniî.
ferm na les yu.x du défuta. fit baptiser par l' lièque eGretole, catius, - le uetx .iegneur ay ail.

-Messieurs, le duc de Guise est .Iarit, qui lui dotitia le noim de seri PitppeNisieur pendant les

mort, priez Dieu pour le repos de son WP'PO , tr'oubles des régnes piecédents, -
ame, dit à voix haute l'evèque de Dpvenu l'nti di s lendes fi 'èls dat l'alchimiste llîîrembeitdisparalt,eit
Rez. roi Conrad, Wippo, reçut un apa.ige portant aec lui or, joyauix,ierreries.

ie.considérable sur les bords du larc Le petit Lancelot, sanis tuteur, sait-
Alors la reine lit un pas en avant, Léman, et 'pour montrer à ses serfs parents, sans amis, puisqu'il était

et tendant sa main royale ait petit l'exemple du travail, il conduisait pauvre, partit un beau jour, n'ayant
prince Henri, qui défaillait: lui-méme la charrue, et, chaque d'autre richesse <itqe sct épée et soit

-Mon enfant, lui dit-elle, venez- année, traçait le premier sillou. palefroi.
Venez, nmsimur le due de Guise Seulement pour se distinguer d\.. Il alla demander aide et protection

-IHélas 1 gémit le pauvre mulâtre, en quelque manière, il attelait à sa à madame la reine Charlotte de Sa-
qui de loin contemplait ce triste spec- chai rue deux ours qu'il allait citer- voie, épouse de Louis le onzieme,qnî
tacle cher dans la montagne, et de la peau lui fit avoir une lieutenance dans les

-Frère, lui dit Sidoiine, nous desquels il se faisait ensuite une archers de la garde écossaise.
sommes.des soldats, nous. Ne le pleu- tunique. Lancelot suivit Charles VIII datîs
rons pas . vengeons-le La fée Ismeldis, qui habitait, sous son expédition de Naples, Louis XII

les eaux profondes du lac, un palais dans sa campagne de Milanais, et
CAnI3 BUET. tout entier construit en corail,- as- reçut le bâton de maréchalde France

sure la légende,- s'éprit dut brave sur le champ de bataille de Marignan.
A :uirs, géant et l'épousa. Dès lors la maison de Peyl brilla



tun nouvel éclat, et sa fortune ne fit
que s'accroître. Sous les derniers
Valois elle acquit par un mariage un
(les plus beaux fiefs du Poitou, qui
fut érigé en duché sous le nom de
Rocheraye, par Henri III, par Ar-
imand de Peyl, un des premiers che-
valiers du Saint-Esprit.

Le second maréchal de Peyl se
signala durant la guerre de la Ligne,
lit sa paix avec Henri IV, et joua un
1 le dans la sanglante tragédie qui
,e dénoua sur le pont de Louvre par
le meurtre de Concini. Sa vieillesse
n'éteignit point ses ardeurs de parti-
san: il lutta sans trêve contre Riche-
lieu, fut compromis dans la conspira-
tion de Chalais, et mourut à Bastille.

Son fils, d'abord frondeur, se rallia
<ui parti dc la cour et devint un des
favoris de la jeunesse de Louis XIV.

Lorsque le duc d'Anjou fut élu ri
d'Espagne, il emmena à Madrid avec
lui le jeune duc de Rocherave, com-
pignon de son. enfance, et lui conféra
la grandeur, en lui donnant le duché
dle Guymaraéns dont il dépouilla
l'ainé des Alvarez, qui aveit conspiré
<tec la faction autrichienne. Puis il
lui fitépouser une fille de l'illustre
maison d'Alencastre, et le renvoya
en France, comblé d'honneurs et le
richesses

Au moment où la Révolution fran-
iMise éclata, le duc Mathieu de Ro-

cheraye occupait à la cour la charge
de grand veneur, et sa femme,- une
Kervenozaël AJvagour, - était une
tles plus t hères amies de Marie-
-\toiette.

ls i'énigrerent ii l'ui ii l'autre.
Leur fils Louis naquit à Paris, en
pleine Terreur.

La duchesse périt quelques jours
plus tard, dans les massacres de
Septembre à l'Abbaye. La mère et les
frères du duc montèrent sur l'écha-
faud, où coula le sang de vingt
Rocheraye. Le duc Mathieu parvint
à s'enfuir, après avoir confié à de
braves artisans sous l'humble toit
desquels il avait trouvé un refuge, le
petit orphelin, unique re.jeton, dr-
mer espoir de la race de Wippo.

Ce fut à Scheveningue, près le la
lla e, qu'il s'établit, et quelques mois
apres son arrivée en Hollande, sous
l'cmpire d'une fatale passion, il épou-
sait une juive d'une merveilleuse
beauté, Resphas der Doés, fille d'un
o- fèvre opulent qui, pour dissiper les
scrupules du grand seigneur français,
ni'hésita pas à feindre une abjuration
sacrilége.

Cette femme artifkcieuse, perverse,
rxerça une influence funeste sur son
mari, qui tomba sous son absolue
domination. Elle ne put cependant
obtenir que les droits du jeune Louis 1
fussent sacrifiés aux inîtér'ts du fils 1
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qui naquit d'elle, et qu'on nomma
Lancelot.

Les fils de Mathieu de Rocheraye,
séparés dès l'enfance, suivirent des
voies différentes.

Louis, appelé auprès des princes
exilés, fut élevé par les soins de ma-
dame, comtesse d'Artois ; dès qu'il
fut d'ge à tenir une épée, il entra au
service du roi de Sardaigne.

La Restauration lui rendit la plus
grande partie des biens de sa famille.
En montant sur le trône, Char'les X
lui confia une des grandes charges de
la couronne.

La révolution de juillet se produit.
à l'heure où la forlune de Louis de
Rocheraye atteignit son apogée. Il
venait d'épouser l'héritière des Val-
lerangues-Belvès de Provence. Il
entrait à la chambre des Pairs et s'y
révélait orateur de premier ordre: on
le proposait au roi pour un ministère
importanit.

accompagna le royal octogénai-
re à Holy Rood, mais il ne voulut
pas rentrer eu France et vint habiter,
en Savoie, l'ancien château de Neu
vecelle qu'il avait racheté et restauré.

Ce fut là que naquit son fils Ar-
muand, à peine àgé d'une année au
moment où commence notre récit.

Lancelot,- le fils de la juive Res-
pha, - admis en 1809 parmi les
pages de Napoléon ler, ravi de s'atta-
cher par des faveurs l'aristocratie de
l'ancien régime, était capitaine de
dragons lors de la chute de l'empire
qu'il sereit avec le fanatisme que
l'empereur savait inspirer à ses fidèles.

Waterloo brisa sa carrière. Il revint
auprès de sa mère qui vivait fastueu-
sement dans nn beau domaine sur les
bords de la Loire, et la duchesse
Respha étant morte en 1834, sans
avoir jamais voulu voir le fils aîné
de son mari, Lancelot, qui avait re-
pris le titre de comte de Peyl sollicita
la main d'une pauvre orpheline, ma-
demoiselle Bathilde Gramaroux, fille
d'un général tué â.Champaubert.
...........................-.............. ........

En s'éloignant du modeste campe-
ment des bohémiens, le comte Lance-
lot de Peyl se dirigea vers Evian par
la route royale qu'ombrageait une tj
rangée de plan tanes.

Il avait a peine fait quelques pas, a
qu'un magnifique équipage apparut 1
à l'entrée de la ville. C'était une ca- r
lèche, attelée en daumont ; les s
,ockeys, les deux laquais penchés sur c
Larrière-train leradaient sous une d
ivrée somptueuse, écarlate et noir,
chargée de galons armoriés.

Sur les coussins de satin noir une 1
femme d'une beauté rare, vêtue avec d
une élégante simplicité, était assise s
iuprès d'un homme de grande mine,
jeune encore.. En face d'eux, une p

paysanne au costume coquet tenait
sur ses genoux un bel enfant, tout
enveloppé de broderies et de den-
telles.

M. de Pe l, dont le visage déjà
maussade se rembrunit encore, s'ap-
procha lestement. La voiture s'arrèta.

--Bonjour, mon frère ! lui dit la
jeune femme. qui lui tendit en sou-
riant sa main finement gantée.

-Bonjour, Lancelot, dit à son tour
le duc de Rocheraye. Je suis bien
aise de vous voir. car vous ne venez
plus à Neuvecelle, et cela m'afflige.

M. de Peyl rappelant sur ses traits
une expression de bonhomie cordiale,
répondit d'un ton familier :

-Je comptait aller chez vous, ce
soir même, Louis. Nous avons projeté
une excursion à Lansanne. On s'em-
barque demain, à l'aurore. Si vous
dair nez agréer la modeste hospitalité
de votre cadet, vous passerez la nuit
chez moi, ce qui vous éviterait la
course....

-Alors vous me donnez à souper?
-Certes, et si la duchesse veut étre

des nôtres
-Oh ! Jeanne, Baptiste, rentre à

Neuvecelle, interrompit le duc en fai-
saut à sa femme nn signe rapide... Je
ne gênerai pas trop Bathilde ?

-Bathilde 'est toujours charmée
de vous recevoir, s'écria le comte,
sans marquer son dépit du refus dé-
guisé que lui infligeait sa belle-sour,
qui reprit d'un ton léger:

-Vous ferez mes amitiés à Bathilde,
mon frère, et vous embrasserez votre
cberpetit Jocelyn pour moi. Et vous,
Louis, dit-elle en s'adressant à son
mari, soyez prudent: ce lac est si
perfide ! Cette joyeuse excursion ne
durera pas plus d'une journée, je
suppose,et vous reviendrez demain
soir ?

-A l'Anqelus, mes pages sonne-
ront du cor à l'entrée du pont-lévis,
noble châtelaine, repartit le duc.

Il ajouta d'un ton sérieux .
-Donnez des ordres sévères, et

veillez à ce que toutes les portes du
nanoir soient bien closes. le pais
est, depuis quelques jours, infesté ae
vagabonds. Au revoir, ina douce
Jeanne, et pensez à moi !

Il baisa la main de la duchesse, lui
adressa un sourire affectueux ; il em-
rassa l'enfant, qui lutinait sa nour-
ice; puis il mit pied à terre et
'appuya au bras de Lancelot, tandis
ue la calèche, emportée au trot de
eux superbes chevaux bais, repre-
nait le chemin de Neuvecelle.

Sur le champ de foire, Pompée
Barigoul menait grand tapage et
ébitait des centaines de flacons de
on Alkermès.

Les cuivres ronflaient, soutenus
ar le fracas des tambours, les pian-



72 L'ALBUM DES FAMILLES.

lements aigus du hautbois etAe clari-
nette Des pi/ferari napoli'ains en-
chantaient un vaste cerc!e de
diletlanti campagnards qui s'exta-
siaient aux métodies sauvages de lai
cornemuse v, de la vieille, aux bonds
cadencés de trois petite salterelles,
parées d'oripeaux bariolés.

La journée s'avançait. Déjà sur les
chemins se pressait une multitude
bruyante.

Les femmes s'en allaient d'un pas
hâtif avec leurs vastes paniers emplis
jusques aux bords ; celles qui étaient
venues pour vendre et non pour
acheter s'en retournaient, leurs cor-
beilles vides sur la tête, en tricotant
leur bas de laine pour alléger l'ennui
(le la marche.

Les hommes, lentement, poussaient
devant eux bSufs et vaches ; les jeu-
nes gens chantaient, allègres et dispos
couverts de rubans qui flottaient à la
brise.

Cependant il y avait beaucoup de
monde encore dans les vieilles rues
d'Evian, où le soleil couchant en-
voyait des reflets rougeâtres, aux
lueurs desquels étincelaient les vitres
enchassées de plomb des croisées.

Les gens de la foire, ayant achevé
leurs trafics, trinquaient dans les
cabarets d'alentour où retentissaient
les éclats de leur gaité tapageuse.

Quelques marchands, qui préten-
daient ne quitter la place qu'après
avoir épuisé leurs éventaires, sus-
pendaient aux perchent des étala es
de gros falots garnis de toile blanche.

Le due et son frère traversèrent la
ville en échangeant quelques paroles.
On !e hatait de leur livrer passage,
et artout on les saluait avec cette
politesse familièro et un eu railleu-
se du paysan savoyard, qui par-
dessus tout respectait alors prêtres et
seigneurs.

On aimait d'ailleurs, M. de Roche-
raye qui, libéral et généreux, cou
irait le pays de ses bienfaits, si bien
qu'on répétait, en manière de pro-
verbe :

La noblesse de Neuvecelle, c'est de la
bonne noblesse !

-A propos, Lancelot, j'ai accepté
votre invitationà l'étourdieet neme
suis point enquis de nos compagi:ons
de voyage, dit le duc, en trébuchant,
sur le pavé gras de la venelle qui con-
duit à l'église. Nous serons nombreux?
Qui aurons-nous ?

-Mais... touà nos amis, repartit
M. de Peyl, un peu embarrassé ; lé
baron de Lornay, Savinien de Plana-
zeu, M. de- Chavoirés, le notaire Le,
Planat. l'inévitable sir Archibald
Bowside...

-.-Et, probablement, cet italien que
vous avez admis à l'honneur de votre

société, M. Alvarez?interrogea le duc -Vous %tes prompt à provoquer
en faisant la moue. 1.e le suis moins à ni'mouvoir.... Si

- En elret, répondit le comte, un c'est un duel que 'vous.... sollicitez,
peu sèchement. apoursuiiit le duc avec une d igét

-line ml'inl)t! aucune pahautaiue,. po ane honte
thie, mou chel Lanelot, l ui àus dire que je ne me battrai pas.
soit -je n'en veux paS jouter, - un l' atit ine 1,ieu1. es sur plus d un
pati ait gentilhomme. champ de bataille.

-Je le tiens pour tel, imisistaMl. (le Ma foi m'interdit une action qu el-
Peyl, d'un ton chaleureux. Et puis- le reprouve..
que vous avez prononcé le nom de La voix courroucée d'Alvarez se fit
don Pio Alvarez, permettez moi de sarcastique :
m'étonner, mon frere, de vos delian- -C'est parler en- devot et non ti
ces à mou égard. Un esprit aussi oleve gentilhomme ! proféra-t-il. Faut-il
que le vôtre, un sI noble cœir, doi- que je vous frappe sur la ' joue pour
vent-ils gaider obstinemnt le souve- vot- forcer à tirer l'épée ? Bon sang
nir de discussion terminées depuis peut donc mentir 1
un demi siecle ? Doi l'o Alvarez est Une ardente rougeir ,empout p,1a
de bonne maison. il est allié auxIl visage du noble exile. Entraiié
Vascello, par sa femie, dona lie- r ui irrésistible mouvement de
se, qui est une peroimue accomphie.... colère, il leva la main. Son frere put
Sans être riche, il possède une fortu- arrêer.s
ne honorable... C'est un savant Jsu à vs ordres, monsieur,
distingué... Brer ! votre hostilité, fort dit le duc frémissant.. Mes témoins
apparente, lui est peuible.... r-ederont avec les vÔtres les disposi-

-Mon cher Laneu:oi. 'ai nz"s tions du combat. Venez, Lancelot.
raisons. En olui une: M. Alvarez Plusieurs curieuix avait assisté à
pense en toutes chsuesa autreulit que cette déplorable scène. Du haut d'un
moi. Je suis royaliste, il est aJie a la talcon, sir Archibald Bowside et le
Charbonnerie.. baron le Lornay prtaient l'oreille.

-Le oic, mosiei- *îevou etLes deux adversaiteS se sépar-èrent.-Le voici, monsieur !..e vous et le duc, suivi de son fi-ère, monta
en prie, taisez-vous ! dit vivenent le chez M. de Lornay ; celui-ci accepta
comte. la mission délicate qui lui fut confiée,M. Alvarez traversait, en effet, la et sortit aussitôt. Il revint quelques
fnlace, et, reconnaissant les deux instants plus tard, et rendit comptefrères, il souleva son chapeau. de sa démarche -.le duel aurait lie

Le duc. qui feignait d'examiner le lendemain matin, à cinq heures,
quelques ves étalés devant la bou- dans un petit bois, aux portes -de la
tique d'un bouquiniste ne répondit ville. MM. de Lornav et de Chavoires
pas à cet acte de courtoisie. Aussi le assisteraient le duc, M. de Planazen
sicilien, les yeux enflammés de colère, et sir Archibald devaient secondér le
s'approcha-t-il d'un pas rapide, et, seigneur palermitain. L'arme choisie
touchant M. de Rocheraye à l'épaule: était le pistolet d'arçon.

-Monsieur le duc, j'ai eu l'hon. M. de Rocheraye, en proie à une
neur de vous saluer, vous ne m'avez sombre mélancohe, se retira dès que
pas rendu mon salut, dit-il d'un ton tous les arrangements furent termi-
acerbe. nés, et se rendit au charmant cottage

Très calme, le grand seigneur se de la Grande-Rive que le comte de
retourna tout d'une pièce, et murimant- Peyl liabitat depuis quelques mois.
ra, en laissant tomber un regard Il pria celui-ci de ne pas raccom-
hautain sur celui qui l'interpellait pagner, afin de n'inspirer aucun
ainsi: soupçon à la comtesse, et Lancelot,

-Est-ce unc leçon que vous piré- qui ourdissait , avec l'infernale habi-
tendez me donner, monsieur ? leté des pervers, une trame dont il

-C'est une expliétion que j'exige! préparait les flls depuis longtemps,
-L'explication sera bien simple, obéit au désir de son frère avec d'au-

reprit le duc froidement: il est des tant plus de soumission qu'il avait
compagnies que je ne recherche pas, dessein de rendre visite, le soir même,
voilà tout. à l'étrange souveraine des tziganes.

Une lueur fugitive s'alluma dans
les yeux du comte Lancelot, qui pâlit.

Il balbutia, d'une voix un peu al-
térée :

-Mon frère, un mot de regret ar- OU LE COMTE LANCELOT APPREND A SES

range bien des querelles... DdPENS QUE RIEN N'EST PLUS TRObi-

-Mon frère je vous avertis que PEUR QUE LES APPARENcES.
vous allez perdre le respect! riposta
M. de:Rocheraye. A la nuit tombée, il nerestait -pér-

-Vous me rendrez raison ! s'écria sonne sur le champ de foire d'Evian.
le parlermitain furieux. Saltimbanques et danseuses de corde,
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Les Lohémiens étaient rassemblés autuur diu foyer. 7Page 73, lère colonne.,

après une rude journée de travail, se
délassaient en huma,,t le piot dans
les auberges d'alentour; le sauvage
des îles Marquises, rassasié de viande
crue, dormait sur sa botte de paillé;
les d'anseuses re'ousaient (les paillet-
tes à leurs jupes ; les chiens savants,
dépouillés de leurs atours, flnaient
nr l'herbe fraîche, ; les musiciens se

reposaient, assourdis et altérés ; on
n'entendait aucun bi'uit dans les ba-
raques, le respectable syndic de la
capitale dû pays de Gavot ayant ré-
fusé la perission de « jouer la
comédies aux lanïternes.

Une lumière brillait pourtant, au
bout de la prairie,.sous les frondai-
sons touffuesd'énormes noyers.

Les bohémiens étaient rassemblés
autour du foyer,. où .cuisait en un
chaudron large et profond .le soùpei
de la tribu. Le feujetait une clarté vivé
sur ces visages basanés, pour 1a pl-
part d'une beauté sauvage., .

Tous.cés gens, aux. costumes pitto-
resques mais. 'fort !débi'aillé'; reve-
liaient d!xýéditionÈ, fiuctueùses.

n arabe Faûdineh. remuait dans
son tablier quelques poignées de

sous, où luisaient deux ou trois più
ces blanches, trésor gagné à dire la
bonne aventure aux coquettes du
village et aux consc its de l'in pi o-
chain. Son mari, Plî.:ti, vieux rine
dont les cheveuc giizonnanta flut-
taient sous un talipak de futirttire
pelée, rapportait une douzaine de
bours..s, cueillies dans les poches de
curieux naifs, et un gobelet d'argt ut
volé au presbytère. Leurs fils aînés,
Gulé et Zanaï, échangeaient des
bijoux récoltés ça et là, croix d'ar-
gent, cœur de vermeil, pendants
d'oreilles lourds et massifs, et ces
trocs provoquaient de rapides que-
relles, une menace, u geste irrité,
un regard ardent ; pais un éclat de
rire:signait :a paix.

Le petit Amiphel, espiègle adoles-
cent, légercomme un oiseau, souple
comme une :coulbuvre, -s'imusait a
lanèr sur uneý planche fichée en
terre des couteaux calabrais, qu'il ina-
.niait"aYecil'aisance-d'un -bandit.

Le vieux juif, Abbessalom, faiotî-
cheègardien-du trésor de la tribu
bohè ; procédait au l partage du
butin -; quoiqn'iFf1tivme il comptait

aec précision et determninait jutste-
ment la partstricte revenant à cia-
cun.

Il grumnmelait entre ses dents .
- Mauvaise journée.... Ce pays-ci

ne aut rien... Point de riches, *peu
de pau res ! Ce n'est pas encore ici
notre Nehelescol, cette vallée de
Chanaan où les espions d'Israel trou-
vèrent la grappe de raisin.... Zanai,
qu'as-tu jeté dans la marmite ?

-Une tête de bahcho (l), batoua l2).
-Amraphel. tu n'as rien trouvé,

méchant gacin ? (3)
L'enfant rénondit en l'argot les

ancieuis truands fr."içais
-On ne veut pas me laisser ir-.

narder Ii.... Au 'lieu de casser dcs
hianes (5), je fais rigfoder la crie et je
coupe l'artie (6). J'aimerais nieux
courrir avec les marques (7) dans les
piolles. (8)...

- That.soura (9) lui cria Fé-
dineh en arabe d'Egypt.

(1, Porc.- (2 Pére. - (3) Enfant. - (4)
Aller. - (5) Couper des bourses. - (6) je
fais cuire la-vande etje coupe le pain. - (7j
Garçons. - (Sj Tavcrnes. - j9) Viens à
table.
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Elle ajouta, en s'adressant à Abbes- trouver face à face avec une horrible
salom : mégère, chauve. édentée, couverte de

- Esmdni (10): il y aura demain haillons, accroupie sur un morceau
dans mon tablier autant de pièces de paille, plus semblable aux sorcières
d'or que tu y vois de pièces de cuivre. de Macbeth qu'à une créa'ture humai-
L'agacho l 1) est revenu. Cette nuit, ne, prête à commettre tous les crimes,
nous irons à la /iialeia (12), et tu em- hideuse dans l'ame.
porteras sous ton arakha ,13) la fortu- Nigmèth Sémmah,-l'étoile du ciel
ne de notre famille. -était d'une éblouissante beauté.

- Bien parlé, daja 014), dit Amra- D'une taille svelte, fine comme la
phel ; mais il faut que ton slaelo (15) reine Mab, élégante et souple dans
en soit, et qu'il prouve qu'il n'est ni tous ses mouvements, elle offrait le
choukela (I ) pour aboyer, ni guekha type accompli de la race tzigane. Ses
17! pour siffler, mais qu'il est fidèle yeux,d'un noir brillant,àla flamme ar-

comme l'un, et sait ramper comme rivée pai-de longs cils, par le bistré de
l'autre.... ses paupières, illuminaient un visage

- Voici l'homme : taisez-vous ! du plus pur ovale, dont la peau brune
ordonna Phalti. avait les teintes chaudps et les reflets

Assi-do . éclatants du bronze florentin. SurAussitt les icunes gens feignirent le front poli et les tempes nacrées,
d'engagr un colloque ammre. Lejuif s'étageait une abondante chevelure,
etalés à toi. Palti soulevale oe s d'un noir de jais, crépelée, tressée en
veale au terrc.haltr. s a le cou- torsades autour d'un tri ,le diadème
vercle du c Fach noua fait en branches de coi-ai . Les lèvres,
fn, jetant sur ses épaules use qoufrh d'un pourpre ardent, découvraient en
(le soie, ternie et fipée, elle gou/irh s'écartant un 'peu, les dents blanches
-lia le la barrière deviant laquell etnacrées.
en effet, venait de s'arrêter le comte Aitour de son col. gracieux cbmme
<le Peyl, dont une longue blouse de celui du cygne, s'enroulait un large
roulier cachait les vêtements. Un collier d'or brimi, chargé d'hiérogly-
chapeau de ff*utre gris, projetait sur pies gravés en creux, et fermé par
son visage l'ombre de ses larges un gros rubis pareil à une énorme
bords. goutte <le sang.

- C'est ioi que la rtine attend ? Envdloppée des plis amples d'une
ileiî,uid.a ledédiiieli, d'une voix no- stole romaine de laine blanche, sur
queuse. Le loup a lrib la peau du laquelle n tombait uie écharpe de
ienard !.... Paie ta bijei euîîe. soie tissée d'or, Nignèth Sémnah

M. de Peyl mit quelque muun ne,1111 élait assise sur des coussins que ca-
dans la main de l'horible vieille. chait in beau tapis de Perse aux bro

- Suis-.oi - dei ies multicolores.
Il frhit la bar-rière et s-! i Au>rs d'elle une table basse, en

souîdi i pro 1c , anot, à bois d'olivier ineisté d'ivoiie, sump-
la piaicil eale des dux .ete, adossée portait une lamipe de métal ciselé
an tronc d'un enol ,sse châiaiguier • avec art, une aiguière et une coupe
ile formaut une sorte de pavillon de cris t l.

assez spacieux. revètue de toit' g.rise Le seul meuble qujil y eut, dans la
.uui dehors. et sans doute, à littérieu- teiit-, était un grand coffre à ferrures
re, de ten-tures ep;iîsses. car aucunle d'acier, à demi caché sous un amas
lueur ne tir.ansparaissait aux fentes del d'étoffes orientales.
l'étoffe. M. de Peyl jetait autour de lui des

Une voi.x minoie et ga qui fil regards effirés, sans chercher même
resuki&. le g' ntiumi, J'li a à dissimuler son désappointement.

disant : La tzigane se mit à rire franchement:
- Salanou aleik . Salut sur toi -Tu es déconcerté. seigneur ! dit-elle
Faiidineh souleva la portière : un d'une voix qùi résonnait comme les

orbe de luiniere -,e dessina sur le sons modulés suavement d'une harpe
g7azon. Puis la draperie lourde retom- éo.lienne. Tu pensais trouver ici une
ba,etla bohémienne reint lente- i misérable _vagabonde .. Je laisse les
ment s'asseoir au fover, parmi les guenilles a mes sujets. Encore porte-
siens. raient-ils, s'ils le voulaient, les costii-

Le repas commençait. mes somptueux des princes d'Orient..
Lancelot de Peyl fut étrangement Mais nous errons dans le vieux monde,

surpris en pénétrant dans la ietraite et nos richessessont chez nous, là-bas,
de la souveraine mystérieuse des sous les Montagnes-Bleues. Assieds-
Errants de nuit. Il s'attendait à se toi, seigneur: notre entretien peut

être long.
1lo Ecoute - it Liummno. -- (12) Au Elle poussa du pied un coussin.

château. - i13 Manteau. - 14> Mére. - Le comte fit un geste dédaigneux.
t15, Garçon. - 16, Chien. - %17) Serpent. - Soit ! reprit-elle, railleuse, tu

resteras debout... Il y a plusieurs
jours que je t'attends, Lancelot do
Peyl.

Il pâlit: ses lèvres eurent un léger
tremblement :

- Qui vous a dit?... murmura-til.
Les traits altiers de cette étrange

créature prirent une expression indé-
finissables de dignité, de hauteur,
d'ironie méchante. Ses yeux se voilè-
rent, un sourire effleura ses lèvres,
puis de sa voix calme, aux notes gra-
ves, elle reprit :

-Je sais tout ce que j'ai intérêt à
savoir, Lancelot de Peyl. Ne me regar-
de pas ainsi ! continua-t-elle d'un ton
acerbe: Je ne suis pas une esclave.
Je suis plus libre que toi,: Je n'ai
jamais fait le mal... Nous traitons de
puissance à puissance... Je descends
de la reine de Saba, devant qui Salo-
mon inclina sa couronne, et le monde
entier est mon royaume... Parle: que
veux-tu de moi ?

Le comte subissait, malgré lui, une
sorte de fascination.

Il restait sous le charme de cette
beauté sombre, de cette parole imagee
que secondait un accent bizarre. Il
s'appuya à l'angle du grand coffre, et
tout a coup, se découvrit, laissant
voir son visu- livide, anguleux, ou
se lisait un decouragement amer.

D'une voix, d'abord lente et brève,
entrecoupée de soupirs, et qui se fit
peu à peu vibrante passionnée, à
mesure que son exaltation s'accrois-
sait, le gentilhomme commença:

- Puisque tu sais tout, femme!..
Que t'apprendrai-je?... Que te dirai je
qui te puisse étonner? Mon cour est
plein de fiel... Je suis jaloux de tous
ceu.x que le hasard a mis au-dessus de
moi... Je les bais, d'une haine moi-
telle pour tout le bien qu'il m'ont fait.
Je ne suis, après tout, qu'un cadet de
famille: on me laisse un titre dédai-

gné. Mon frère est duc, pair, grand
'Espagnle, Toison d'or, chevalier des

ordres du roi... Il a trois cent mille
livre de rente. Moi, je suis le pauvre
comte de Peyl, fils méprisé d'une
juive trop riche... Et des biens de ma
mère, qu'on m'a laissés par pitié, il
me reste le peu que n'ont pas dévoré
mes vices... L'enfant de cet homme
aura des millions... Le mien, s'il veut
vivre, demandera l'aumône... Nos
mains sont faites pour brandir l'épée,
et non pour obtenir du travailplébéien
le pain de chaque jour...Est-ce juste?
Le duc, je ne l'ai point connu, moi,
ni aimé... Quand je l'ai vu pour la
première fois, il m'a humilié par un
bienfait! On me l'a dit encore aujoui-
d'hui: c'est un homme d'un autre
age! Il garde au fond de son-cœur-le
souvenir chéri d'un passé qub'j'abhor-
re... Il aime sa.patrie, ilsert.son roi,
il croit en Dieu... Je n'ai plus de foi,
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ni sur la terre ni au ciel. Il a des
amis, je suis seul... Et j'aurais tout
pardonné! Mais fai un enfant, mada-
me! .. Un filsqui serapauvre, humilié,
délaissé, comme je le fus moi-même...
tandis que l'autre sera glorieux, puis-
sant, riche... Et je ne le veux pas!
Qu'importe maintenant que je vous
dise ce que je veux de vous!

Nigmèh Semmah, les paupières
baissées, et toujours avec ce sourire
de fine ironie se jouant avec ses lèvres
rouges, écoutàit Lancelot de Pevi
sa ns l'in terrompre,néme par un geste.

Ce morne silence, il ýe comprit
soudain, et se tut, encore emporté
qu'il fût par la véhémence de sa
passion.

Alors, elle. relevant sur lui son
regard noir, chargé d'effliuves magné-
tiques:

- Oui !..pronougça-t-elle avec lel-
teur, votre pire eulemi c'est votre
frère. Vous êtes malheureux? horri-
blement malhenreux de tout son
bonheur, à lui... De ses joies... (le la
beauté de son enrant, de la grâce de
sa femme, des richesses qu'ils en-

Je desmds d ' la reine Je S iba levarnt la pielle Salomin inclina sa couronne. (Page 74, 3ème colonne.

Le comt- bondit, comme s'il eut
été cinglé d'un coup de cravache. Un
éclair de fureur jaillit de ses yeux
un rugissement s'étouffa dans sa
gorge.

-- on fils '... s'écri.t-l. Oh I
ptarlez moi dé lui. •

Il p6ursuivit avec un accent de
tendresse infinie

-Mon Jocelyn bien-aimé !... si
teau, ii beaÙ!... Femme, l'or de ton
collier est moins rutilant que l'or
fauve de ses cheveux. . Ses yeux
d'azur chatoient comme le sapLy
enchassé de diaments., Ttu l'as bien

dit: Je veux tout pour lui tout! Au
prix d'un remords éternel I...

- Ce n'est pas le rameau qui n'a
pas encore fleuri que la hache du
bùcheron eoit couper, dit Nigmèh
Sémmah. Un autre rameau peut
s'élancer de la tige pleine de sève...
C'estle troiic robuste qu'il fautabattre.

- Le duc. mon fr-ère, sera peut-
ètre mort demain, dit froidement
Lancelot de Peyl.

- Peut-être !... Un duel ? je le sais.
Tu.as lancé sur ton fi'ère cette bête
sauvage qu'on appelle Alvarez: un
naif qui joue son rôle dans la tragé-;

die. Tu as la bourse de cet homme-
Tiens: voici un poignard qui lui ap
partientet que j'ai faitvoler chez1im
aujourd'hui, même par mon page
Amraophel: c'est un stylet sicilien :
la devise espagnole sur la lame: no
me saque sin r.asont. sur le mauchu
est ciselé le chiffre d'Alvarez. La
bourse et cette arme seront-de terri-
bles pièces à conviction...

- Vingt personnes ont assisté à la
scandaleuse querelle d'Alvarez et de
I. de Rocheraye, ajouta Lancelot.

- Vingt témois ?... C'est plus
qu'il n'en faut pour faire condamner

ploient si noblement, des titresqu'il
accumule, des honneurs qu'il a con-
quis... Vous lui enviez les affections
qu'il inspire, et .usqu'aux vertus qui
le fontaimer !... Et ce qui vous enrage,
mou pauvre sire de Peyl, c'est que
cet immense héritage de gloire, d'a.
mour, d'argent écherra, un jour, à la
frêle créature dont vous baisiez le
front pur il y a quelques instants,
quand il suflirait que cet être né
d'hier mourût aujourd'hui, pour
faire de votre fils le grand seigneur
que vous n'aurez pas eté!
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un'innocent. Si les seconds de mon-
sieur le duc, en arrivant sur le ter-
rain n'y trouvent qu'un cadavre, ils
désigneront aussitôt l'assassin. Et
votre justice civilisée à certains ada-
ges qui tuent. Celui-ci par exemple:
Cai prodest...

- Vous savez tout ! interrompit le
comte, avec une admiration féroce.

Il ajouta, sans transition :
- L'enftant !... A quoi bon ce

mneurtre ? Si l'enfant périssait, on
m'accuserait, moi! Cherche à qui le
crime profite ! c'est vrai !... Je serais
Sou pçonnél.

- Il suffit que l'enfant disparaisse.
Vous, monsieur de Peyl, au lieu de
revendiquer aussitôt l'héritage de
votre frère et de votre ileveu, vous
laisserez la veuve jouir paisiblement
de cette fortune que rien désormais
ne pourra vous enlever.* Vous serez
patient. Vous attendrez dix ans,
quinze ans. Puis un jour, après de
si longues années, et quand on aura
oublié, - car tout s'oublie, - vous
présenterez une requête aux tribu-
naux, et vous serez mis de par' la loi
en possession des domaines de Roche-
raye. Alors je vous demanderai ma
récompense.

- Alors seulement, femme ?
- Oui. Je veux beaucoup. Mon inté-

ret est que tu grandisses, que tu sois
puissant. Je poursuis un but... Je
veux rendre à mes tribus une patrie,
et je veux un royaume où régner au
grand jour... Mais tu ne saurais com-
prendre la grandeur de mon idée...
Je me tais.

- Par quel pacte faut-il m'enga.
ger ? demanda Lancelot, ébloui tout
à coup.

Nigmèh haussa les épaules:
- Un pacte ?... Non : tu me trahi,

rais. J'ai mes garanties. Sache que
je ne fais rien pour rien... Il y va
pour moi de l'accomplissement d'une
ambition transmise de monarque en
monarque dans ma dynastie, que lei
rois de la terre ont pérsécutée, mai
qui n'a point cessé de poursuivre sor
ouvre. Tu es à moi. Lancelot d
Peyl! Ma main est sur toi... Demain
plus tard... dans vingt ans... que sais
je? L'heure venue, enfin, je comman
derai: tu obéiras! Sans le savoir
sans le vouloir, d'ici-là, tu me servi
ras... Accepte ou refuse: il te rest
une minute pour décider de ta des
tinée.

- Si j'accepte, mon frère mourra
Qui le frappera ?

-Toi seul: le sang répandu cimer
tera notre alliance.

- Un fratricide!
- La main qui agit est-elle plu

coupable que la bouche qui ordonne
Tu as déjà commis le crime, puisqu
tu l'a conçu.

- L'enfant disparaîtra?
-Cette nuit même. Dans une heure

tout sera prêt... A l'aubeinous parti-
rons... Et nous seuls, - les méprisa-
bles bohémiens, voleurs d'enfants !-
serons accusés du rapt. Demain tu
prendras le deuil... Vas, le pacte est
signé ?

lV

HEUREUSE COMME UNE DUcHESSE !...

Fièrement campé sur un escarpe-
ment de rochers soudés a la monta-
gne, le donjon de Neuvecelle semblait
inaccessible comme une aire de vau-
tour. Il présentait une masse imposan-
te, d'où surgissaient clochetons et flè-
ches élancées : à l'énorme tour carrée,
ceinte de crénaux, et portant, suspen-
due à ses murailles brunes des échau-
guettes ouvrées à jour comme les
moucharabiehs des palais arabes, s'a-
dossait un corps de logis terminé aux
angles par deux tours rondes, coiffées
de toits pointus aux sommets desquels
grinçait la girouette seigneuriale.

. Une chapelle, ciselée mieux qu'un
joyau, dans la pierre blanche de
Seyssel, garnie de vitraux qui étin-
celaient entre les mailles de plomb,
couronnait une roche abrupte, aux
flancs violacés, taillés a pic, et com-
muniquait avec la plate-forme du
château par une arche en ogive har-
diment jetée, à une grande hauteur,
sur un raviu plein de broussailles,
de lianes et d'orties.

Des jardins en terrasses, plantés
d'ai-bustes, s'étageaient sur la pente
qui menait à l'entrée du logis, et du
côté où les roches dominaient la
plaine, formant comme un rempart

- colossal, joubarbe, lierre, saxifrages,
> plantes flexibles, ronces verdoyantes,
t brodaient d'arabesques vertes et fleu-

ries les blocs de granit entassés.
i C'était là une belle et noble demeu-
s re, glorieux débris du temps passé,
s restauré avec une science d antîquai-

re, dépouillé de son aspect sévère et
e barbare, mais gardant son caractère

gothique, sous une profusion d'orne-
ments délicats.

- C'était une de ces belles nuits d'au
tomne, où le ciel est d'un bleu foncé

- criblé d'étoiles. Une brise fraîche
e bruissait dans les arbres, emportani

les feuilles jaunies, en légers tourbil
Ions. Un silence absolu régnait, e

? même les petits oiseaux dormaient l
tête sous l'aile, dans les branches.

1- Au pied du chàteau de Neuvecelle
se mouvaient trois hommes, parvenui
jusqu'aux douves creusées autour dei

s murailles, en rampant sur l'herbe
? agiles plus que des serpents aprèi
e avoir escaladé les clôtures du jar

din.

Au dernier étage de l'une des tou-
relles rondes, sur un balcon soutenu
par deux sirènes en cariatides, aux
queues fourchues, entrelacées, s'ou-
vrait une large fenetre, à l'ogive fleu-
ronnée : le vitrail brillait, une lueur
faible en rosait les losanges.

Un des hommes descendit au fond
du fossé, que tapissait le noir feuil-
lage des pervenches et sembla mesui-
rer de l'oil la hauteur de la fenêtre.
Il revint et prononça. très bas, deux
ou trois mots; puis il s'éloigna, suivi
du plus petit de ses compagnons.
L'autre resta, et fit le guet, étendu au
bord d'un parterre, immobile, muet.

Ceux qui étaient partis revinrent au
bout d'un instant; ils glissaient sur le
sablé des allées, sans bruit ; ils por-
taient une échelle, où manquaient
plusieurs échelons. Ils la dressèrent
avec des précautions infinies contre
le tourillon : il s'en fallait de deux
mètres qu'elle atteignit le rebord iii-
férieur du balcon.

L'un deux fit un geste de colère. Il
y eut un court mouvement.

Alors le plus grand des trois hom-
mes s'approcha de l'échelle et com-
mença àen gravir les barres. Quant
il fut tout en haut, il tira de sa poche
un de ces longs poignards catalans à
lame contournée, et d'un seul coup
la planta dans une fente du mur,
aussi haut qu'il put arriver en éle-
vant.les bras; il se plaça sur le der-
nier échelon, et se soutint au manche
de la navqja. Sa tête n'était plus qu'à
un pied de la corniche.

Un de ses compagnons monta les-
tement, se hissa sur les épaules du
premier, saisit la corniche, embrassa
-a balustrade, découpée à jour, et

d'un seul effort, s'enlevant avec la
prestesse d'un acrobate, franchit l'ac-
coudoir de marbre, derrière lequel il
se cacha.

Après quelques instant d'immobile
attente, il déroula une cordelette de
soie, garnie de nouds de distance en
distance, qui faisait vingt fois le tour
de son corps, et l'attacha solidement
à l'une des balustres.

Le plus petit, qui jusqu'alors se
- blotissait dans le fossé, escalada les

premières marches de l'échelle, prit
ensuite la corde, grimpa avec la dex-
térité d'un singe, et sauta à son tour
sur le balcon.

- Matiptilch (1) ! murmura celui
qui restait sur l'échelle.

Tout à coup il prêta l'oreille. Un
sourd grondement retentit, puis un
abois furieux. Dans l'ombre épaisse
des charmilles luisaient deux prunel-
les de feu. Un dogue, au poil hé-
rissé, aux crocs luisants, bondit et
vint tomber en arrêt sous le touril-
lon.

(1) Ne tuez pas.
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- Kelb I!... Andak ! (2) prononça le qu'il avait quitté depu is si peu de delicats noyé dans les flots die soi:
guetteur. jours pour la lerre. où )it i l'IInto - .îllab;ate chevelure.

Il arracha du mur sa navaja, se ait vivre. Elle respirait doucement.
laissa couler à terre, et d'un seul coup Sa mère dui ma tout ,îin r,.. Srl S. lu u. eIbauchaent un sort- e
enfon'ça l'arme acérée dans la gorge les files broderies de Foreillei, sa tête gi-k iukie.. A qui réi ut-elle ? A quoi
du chien, qui tomba, en poussant un Ie'&posait, gaidaniit (Ine expre.ion de n' t les jetiieS lIIers, si 11011 a I ei-rale strident.... bonté. Ses u-lîLueIX noir,, bouich-., lfanitulet tiii est toute leur pensée ?

C'était une vaste chambre, de or- très courts, se deioluaieni, ela'. Elle sourIjaint aux gentillesses, auxme ronde, éclairée par une fenêtre Etendues sur la coui te-poinite de satii cbats espiegles du petit Armand, quiunique, bilobée, dont une statuette ses mains blanchès se confondaient toiatrait dais la prairie, landisde la Vierge, en pur marbre pentéli. presque avec l'étolle soyeuse. <îu'uIIe nuée de blanches colombesque séparait les deux vitraux, semnés Etre les colonnes torses du habla- ainit dans l'azur, et que des(le rosaces rouges et de croix bleues. ui aCDquin, aiu-dessous d'une cr'oix dle inacre t .iiau huisji o lparLes murs étaient revêtus de tapisse- rapportée d'un pèlerinage à .lérusa des faons.ries modernes, où des bouquets de lem, une image de la Mlère Admia- Voila des songes de mères ... Lesfleurs des champs s'entrelaçaient sur ble ouvre (l'un maitre illustre, sot- Neix, le rire, les caresses, les plaisirsun fond'blanc, ùàdes rinceaux argen- riait dans son cadre d'or, et lu svi. ile l'en faut. Le reste ? Qu'importetés. ratd
Au milieu se dressait le.lit, chargé bole de la Rêédemption, et la su.uve Le bonheur. est tout entier contenu

de sculptures précieuses, de médail- figure de la \'ierge semblait 'eiller dans ses iaiinmignonnes, potelées.
Ions d'ivoire enchâssés dans l'ébène sur le rps sérein de cette moi eet de ui pu iîen t pas emprisonneriun
sous un baldaquin armorié d'où tom Atucn bruit ne troublait le silence Une onbre passa derrière la fen-baient en plis somptueux d'amples profond de la nuit, sinon le lointain tre. Il se fit i gincemeint suilitlrideaux develours blanc, a crépmnes gémissement de la bise dans le feuil- un cliquti.', léger : ie som is roni-

v'argen dla-P qui ariait ici conne u écho geant le bois.Des vasesd'albâtre laiteux et irans. affaibL, et berçait (le son iurimtire L 'ne ro>ace se délaclia de la ver-
arent, feuils deenters exotes musical le soimeil enchanté de ces ri'i-re : les mailles de plomb se d-aux feuilles bizarrement découpées, deuxc belles créatures. poè'n;l iie oleàu aî
qui n'ont point d'o'leur, des candéla- dexbleCcé'rs ployèrent; la Vitr-e, collée à un painCombien de femmes l'enviaient, de poix, céda.bres en verre de Murano, épanouis en madame la duchesse de Rocheî'ave, Une main seglissa liai'-'i'î-iîa
bouiquets éincelants de figurnes snadne he 10libM ebouqetséticelats.desfiguine desi noble, si riche, si belle ! Combien 1 et lit juîe l'espagnolette.bronze posées sur. des socles' dores, avaient admiré ce coquet iédit, oÙ I fallut plusieurs minutes pou'ornaient cet appartement, ou tout dé. s'étalaient toutes les elé.g;nces de ilhr uie ur ces poivuerr
celait un goût exquis, servi par une l'art, où le velours et la soie, l'her. I tions.
graUnne o e guirlande min et la dentelle, se mariaient .il La feètre s'ouvrit avec lenteur,Une moisson de guirlande~~s Capii superbes tentures ! Combien solip) asl îoîdefôemn.Lsccieuses brodait le tapis, couvert de raient en visitant ce manoir, décoré iias le moindre frlement. Les pe
peaux d'hermines toutautour de l'es- avec tant (le profusion, et dont le- ment dtacéesfiui Iue l'imp'essio-trade 'du lit. Et de la voûte, ou se paysansd'alentourdisaientque le 'oi t'leacheain eillprs
jouaient, sur un fond bleu tendre, des lui-même te possédait, as son pareil ! 'e rfrais de la nuit ne veilla pas
theories!d'enfants bouffis et [roses, Certes, elle devait ètre bien heureuse, istants se passèent ainsi : le petit
descendait, suspendue à des chainet- cette épouse et cette mère, de v' oliéien siparplel, cou'se en deux,
tes,fune; coupe de cristal dépoli où au milieu de ses splendeurs, et sa vie b aphe, ourhé en de
brûlait une veilleuse qui répandait assurément n'était pas celle de tout s le îîoignard aux dents, glissa sur le
une lumière adoucie, égale et pure, les femmes, qui desirent tout et qui tap s, l un pas leger, retenant son
sur toutes ces magnificences. n'ont rien ! So f'è'e Gulé, immobile, se te-Une seule porte, drapéede velours, Jean•e-Baptiste de Valle'angtme nat tapi derGière le nmoibile, se t'-
donnait accès dans cette pièce, et Belvèsne se de Valerane ait o aiîderie le rieaue re
s'ouvrait juste en face de la fenètre: duchesse de Roclerat, stait loui b o
à droite la cheminée, toute en porce. heril e ef Ele aead sos brone
laine de Saxe, avec des groupes de é1' de.Dieu, d'une tendresse sant Le jeune garçon s'aumga en ram-
bergers et de bergères, des oiseaux, ale l'époux v'aillant et fierqui l'a paîit jusquau lit, et là, s'arrêta son
<les fleurs, se détachant en relief t vait choisie. Elle aimait d'un amour dain, couché sur la sou euse fourrureautour de la glace à large bieatout infini le doux pntit enfant quie Dieu d'hermine. Il jeta autori' de lui uniauchue la c he splae biseau ; lui uvait donné, vivante bénédiction, regard de convoitise.gauche, la couche splendide, pr-ès de inefbed.évt 7uairsd eca ly«iilaquelle était placé un berceau enve- 3oie ineffable, du pésent, prome1s Tout auprès du berceau, il y asait
loppé de guipures vénitiennes, cha- radieuse de l'avenir. dans une coupe le lapis et dle ver-
marré de rubans et de bouffettes, s- Elle jouissait, en urtiste, de tous meil, une bague de diamants qui je-
chappant d'une couronne ducale que ces rafineiments du lu.xe qui l'entou- Lit des feux éblouissants - il s'en
soutenait d'une main un ange aux raient, et qui lui rappelaient constami- empara d'un geste rapide.
ailes déployées, tandis que de l'autre ment, jamais en vain, qu'il est en ce Il se redressa, par une série de
il élevait un crucifix d'ivoire. monde beaucoup de misérables et de mouvemenLs calculés avec précision.

Sous les rideaux entr'ouverts un pauvres, que le faste des grands doit Il s'approcha du berceau. L'enfant,
enfant dormait, de ce calme et paisi- faire vivre les petits, que le riche doit profondément endormi, était roulé
ble sommeil qu'on perd avec l'inno. au pauvre tout son superflu et plus dans sa couverture. D'un seul coup
cence des premières années. Les yeux encore, et qu'enfin le chrétien s'enri le bohémien le saisit, et l'enleva.
mi clos, la joue rose, la bouche égayée chit des trésors qu'il donne à la cha- Un soupii étoulf'é refendit dans le
par un doux sourire, il revoyait sans rdt. silence.
doute, les splendeurs de ce paradis La duchesse dormait Laclartéde Amraphel se retourna.

n la veilleuse illuminait de reflets mats Eveillée en sursaut, d'ins!'nc t, la'2' Unchien!nebougepasn beau visage candide, aux traitsduchesse à deii.soulevée, les bras
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tendus, le regardait. Une pâleu
mortelle avait envahi le doux visage
de la pauvre mère. Terrifiée, affolée,
miuette d'épouvante, elle dardait sui
le bandit un regard brûlant. Qu'elle
poussât un cri, elle était sauvée...
Elle n'en eut pas le enips.

Cniihî.Es Bnîi'-.

lA suivre.;

BMDBE et PAUVRESs

CAUSERIE

s1 h L.ES

8OUF RINCE8 fHIYER.
1.

L'aqitilin' 'eeu gmit d.int les cat ignes nuee
'Tout se voile : les cieux. 'atte oec.a,, de nues.
'lie reletent sur nous qu'un juur ter,.e et changeant.
L'orage s'est levé : l'hiver s'avance et gronde.
L'1i er. saison des jeux pour les riches du inonde.

Saison des pleurs pour l'indigent !

Oh ! le vent déchain. sème en vain les tempêtes!
heureux du inonde i il pas'e et respecte *ss ftes .
L'ivresso du plaisir embellit vos instants,
Pt. malgré les hivers. vous respirez encore.

s ]e ltardives fleurs que vos Moins font écore.
Un. el dernier soufele du printeinus.

Oh ! vous ne savez pas ce qu'on souffio à toute heure
.ous ces toits indigents. frélefet triste demeure
On l'aquilon pénètre. et que rien ne défend .
Non. Vous ne savez pas Ce que soufire îine mère.
(lui. Riscée elle-tnièmie ait fond <l0 la chaumièe~.

. e peut réehaufer son enfant '

Non. vou n'avez as vu ces fantômes livides
ois vos balcons dors tendre des mains avides

Le bruit des in.qtrumnintq voits dérobe à i mitiA
Ce cri ue'entendasau pied de vos murailles.
ce cri de désespoir qui vajusquaux entrailles:

<lb 1 pitiS' danuiez muar puitié<

Il

Pitié pour le vieillard dont la téte s'incline e
Pitié pour l'humble enfant ! pitié loir l'orpheline
Qu'un peu d or oi de pain sauve du dushonneiir!
lis sont là. leur voix triste essaie une prière:
Dites. resterezous aussi froid uo la pierre

Oit s'agenouille la douleur ?

Donnez. ce plaisir pur. ineffable, céleste,
Est le plus beau do tous. lescul dont il mous reste

n Charme consolant que rien ne doit flétrir ;
L'ane trouvo en ii seul la paix et l'espSrance.
Donnez: il est si doux de réveren silence

Aux larmes qu'on a pu tarir I

Donnez: etquand viendra cette heure oh la pensée
Sous le vent de la mort languit tout oppressée.
Le frisson de vos eurs sera moins douloureux
EtQuand vo1i yari trez devant le juge au'tère.
Vouisdirez:. afi connu la pitié sur la terre.

Je puis la demander nux cieux!

(La Bionne Lecture.)

_- Goëlette, autant que j'en puis
juger.

- Je ne vois rieil encore. A quelle

'V TD l~ ydistance environ ?
I l tý MEU A - Pas plus d'un mille. Elle pique

droit sur l'île.
PAU - Tiens, je vois... mais, avec une

pareille brise, elle sera ici avant dix
minutes!

V. EUGENE DIOK. - Sans le moindre doute. Que
faut-il faire?

îSiteê-.1 - Ne pas bouger et bien constater
d'abord que nous avons affaire à l'Es-
perance.

- Oh ! c'est elle. Je la reconnais
TROTSIEME PARTrIE. bien maintenant à sa voilure.

- Alors, attendons: nous serons
bientôt fixés sur ses intentions.

La goélette signalée ne tarda pas
ù paraître en vue de l'ile. Un instant

CIIAPITRE VII. les deux guetteurs crurent qu'elle
allaitla dépasser et coninmuer sa route,

Où l'on perd l'espoir à bord mais il n'en fut rien. Elle décrivit
de " l'Espérance. une courbe gracieuse qui l'amena

dans le vent ; ses voiles battirent
avec un bruit de tonnerre, puis fu-

A journee du lendemamn s'é. rent rapidemen tabaisséessu rle pont;
coula sans incidents nota. les écubiers grincèrent sons le frotte-
bles. ment des chaines; l'ancrage mordit,

L Les hommes de la police 'r-- et un instant après le vaissseau- s'im-
veraine ne bougèreit pas de moblisa.
leur campement. Seuls les jC'était bien l'Espérance, avec sa

oflic ers, guidés par Anitoine, ruent 1haute mature couchée vers l'arrière,
une exaw.rsin dams la partie nord de sa carène svelte, son beaupré assez
file etexplorerent minutieusement, le lond pour reçevoir eoc et cliii-foc, sa
ravin où, selon toute probabilité, de poupe élevée et ses portes-manteaux
vait s'opérer le débarquement des où se trouvait suspendue la chaloupe
marchandises en contrebande. du bord !

Oi se distribua les pobtes d'obser- Tous ses détails apparurent aux
vation à occuper et l'on convint des deux ob'servateurs pendant une échap-
Mignaux à faire quand il faudrait pée de lumière, qui ne dura pas plus
regagner la'chaloupe. de quelques secondes, mais qui fut

Puis chacun attendit la nuit avec suffisante néanmoins pour eiluever
impatience. toute incertitudv.

Le soleil se coucha derrière un Les nuages se condensreniet de
amoncellement de sombres nuages, nouvea; le ciel redevint opaque, et
qui n'annonçaient pas que le vent la couleur grisatre dit fleuve se fon-
dût baisser. Au contraire il fléchit dit dans l'obscurité générale.
avec la marée montante, et vers mi- Antoine et le douanier prétaientnuil, il sonfflait presqne en tem- l'oreille, attentifs au moindre bruit
pte. suspect.La nuit était noire, avec quelques Plusieurs minutess'écoulèrent.......
intermittences de clarté quand le ri- Puis un bruit de rames indiquadeau de nuages se déchirait. Ce fut que la chaloupe venait d'être mise àpendant une de ces intermittences l'eau et s'avançait vers la plage.
.u'Antoine, placé en observation sur Elle ne tarda pas à aborder,les rochers qui dominent la petite Un
baie, fit tout à coup entendre une homme, muni d'une lanterne
sorte de sifflotement qui avait la pré- sourde, sauta à terre et s'engagea
tention d'imiter le coassement de la aussitôt sous la voûte du ravin.
grenouille. Nous avons vu, dans un précédent

Ce signal fut répété sur la droite, chapitre, que cet homme était le ca
et un homme surgit bientôt dea ro- pitaine Hamelin lui-méme ; et le lec-
chers voisins. teur se souvient encore du coup de

C'était l'officier de douane. fusil tiré parTamahiou au moment où
-Qu'est-ce? demanda-t-il à voix le capitaine sortait de la cache pour

basse. retourner vers la chaloupe.
- Une voile là-bas, dans la direc- En entendant ce coup de feu et la

tion des caps 1 répondit Antoine. riposted'Hamelin, l'officierde douane
- Chaloupe ou goëlotte ? 1 et Antoine tressaillirent violemment.
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Que veut dire ceci? demanda le
premier.

- Je cours voir, répondit le second.
Mais, pour tout au monde, ne bougez
pasd'ici, ou notre affaire est manquée,
ajouta-t-il.

- Soit. Je vais attendre.
- Je ne serai qu'une minute.
Antoine, qui se doutait bien d'où

venait cette algarade, descendit la
pente rocheuse de son observatoire,
contourna la cache, traversa la partie
supérieure du ravin et découvrit en-
fin maitre Tamahou, en train de re-
charger son arme derrière une touffe
de sapins.

1 se fit reconnaître et demanda au
sauvage pourquoi il avait quitté les
grottes, malgré sa promesse for-
nielle.

- Je voulais tuer mon ennemi,
mon rival... bégaya Tamahon entre
deux hoquets.

- Malheureux ! ne sais-tu pas que
la police est à deux pas d'ici et que tu
t'expose à être découvert et pris?...
'lT veux donc te faire pendre ?

- Moi !... non... mais il faut que
j le tue, c'est plus fort que moi...

Voyons... Où est-il ! Alh ! le lâche il
ast sauvé!

Et Tamahon plus ivre encore que
la nuit précédente, s'élança dans la
direction qu'avait prise le capitaine
Hamelin. Heureusement, il trébu-
cha et s'étendit par terre de toute sa
longueur.

Ce qui permit à Antoine (le lui sai.
sir le bras et de lui dire rapide.
ment :

- A quoi songes-tu ? ce n'est pas
par.là qu'il s'est sauvé.

- P.r où, alors! fit l'autre, en se
relevant avec colère.

- Imbécile ! ricana le beau par-
leur... Pendant que tu le guettes ici,
tun ival cour vers les grottes pour
enlever La future femme.

-Aol ! aoh 1 gronda le sauvage,
q sans en entendre d'avantage, bon-

dit entre les branches de sapins-et
disparut au sein de l'obscurité.

Débarrassé de Tamahou, Antoine
rejoignit l'offie'rý de douant'. Il le
trouva en compagnie du chef de
police et en train de lui donner ses
dernières instructions.

- Faites avancer la chaloupe jus.
qu'en face d'ici, disait-il, et tenez-vous
prêt à embarquer au premier signal.

-)Elle est déjà à flot, répondit le
policier; nous serons ait poste en
moins d'un quart d'heure.

Et il s'éloigna.
Le douanier se retourna alors vers

Antoine.
- Eh bien ! dit il.
- Je n'ai rien découvert... c'était

probablement un signal pour la goê-

lette, répondit avec indifférence le
beau parleur.

-Voilà qui est singulier.... mais
écoutons. Notre contrebandier est en
conférence avec ses hommes... ceux-
ci se rembarquent... Ils vont cher-
cher du renfort pour fouiller l'île.
Vous avez entendu les ordres que le
capitaine leur a donnés?

- Oui: ils vont revenir armés;
les affaires se gâtent.

- Au contraire, l'ami : nous au
rons meilleur marché de la goëlette
en l'absence de son équipage.

Antoine hocha la tête sans répon.
dre. Toutes ces allées et venues l'in-
quiétaient.

- Je veux que le diable me crache
cinq eents louis, pensait-il, si nia
satanée filleule li est pas découverte
au milieu de tout ce gâchis.

La chaloupe revint bientôt, portant
trois hommes armés. Ceux-ci ancrè-
rent solidement leur embarcation et
partirent à la recherche du capitaine.

On sait où ce dernier se trouvait et
de quel mauvais pas les marins de-
vient le tier.

- Hop! c'est le temps d'opérer 1
dit l'officier de douane. A la cha.
loupe !

- Avec votre permission. je reste,
répliqua Antoine. Vous n'avez pas
besoin de moi, je suppose ?

- Non ; mais comment retourne-
rez-vous à l'île d'Orléans?

- Ne soyez pas inquiet : j'ai mon
affaire.

- Comme vous voudrez. A u re-
voir.

- Bonne chance.
Le douanier se glissa jusqu'à la

grève et bientôt on vit la chaloupe de
la police se détacher du rivage et ra-
mer vers la goëlette................ .......

Précédons-lâ de quelques niiîltes
et voyons un peu ce qui se passe à
bord de l'Espérance.

Tout est tranquille. Deux hommes
assis sur la lisse de l'arrière, causent
en fumant leur pipe. L'un est Mar-
cel Giguère, le second du capitaine;
l'autre, son neveu Jean, garçon d'une
vingtaine d'années qui a rallié la goû-
lette à la baie de Mille Vaches, où
résident ses parents.

Naturellement ils s'entretenaient
de l'alerte de tout à l'heure.

- Comme ça, mon oncle, dit Jean,
vous croyez que ce coup de fusil a été
tiré par quelque chasseur qui aura
pris le capitaine pour un brigand ?

- Hé! qui t'a parlé de brigand,
garçon .... J'ai dit que ce doit être
quelque monsieur de la ville, pêcheur
ou chasseur qui aura voulu faire une
bonne farce, ou qui se sera cru en
péril de mort.

- C'est bien possible tout de mé-

me... Mais, le petit baril, est-ce aussi
votre monsieur qui s'en est em-

-- Pourquoi pas. ... Ces gens de
Québec, quand il sont à la campagne,
se croient tout permis............On di-
rait qu'ils nous prennent pour des
sauvages.

- Ca, c'est vrai...Mais celui-là va
s'apercevoir qu'on ne tire pas sur son
prochain comme sur une alouette.

- Dame ! Si nos hommes lui met-
tent la main sur le collet, je pense
bien qu'il n'aura plus énvie de rire et
prendra peur pour tout de bon.

- Tant mieux : ça lui apprendra à
jouer des tours aux marins.

En ce moment, l'escalier condui-
sant aux cabines craqua sous un pas
légei, et une femme émergea jusqu'à
mi-corps de l'ouverture du capot. Elle
avait un bizarre vêtement de laine
noire, et ses longs cheveux blancs,
libres snr ses épaules, s'éparpillaient
au vent.

Elle parut inspecter le ciel, aux
quatre points cardinaux, puis elle se
prit à murmurer:

- La tempête ! toujours la tem-
pête !... et la mer qui gronde... et les
vagues qui s'élèvent!... Et le vent
qui mugit!.... Oh! l'affreux temps!...
Nous allons périr, capitaine... Vite,
prenez ma fille !... Je vous la confie...
Sauvez là! sauvez-là !

Quelque chose comme un sanglot
Iétreignt à la gorge, et elle redescen-
ditsilencieusement l'escalier.

- La folle ! dit tout bas Marcel.
- Pauvre femme! murmura Jean.

Y a-t-il longtemps qu'elle est comme
ça, mon oncle ?

- Dame ! oui.... quinze ans, et plus
peut-êt.re... Le chef sauvage qui nous
r'a remise calculait que ça faisait dix-
sept ans qu'elle vivait avec sa tribu.

-Et c'est une femme blanche ?
- Tout ce qu'il y a de plus blanc,

malgré sa peau bronzée.
- Voilà une étrange aventure!...

mais vous ne m'avez pas conté coi.
ment elle est tombée entre vos mains.

- Oh ! l'histoire est bien courte...
En revenant des îles Miquelon, nous
avons arrèlé à la baie de l'Ours-Blanc.
sur la côte sud de Terre-Neuve, où
nous attendait une tribu de Mic-
Macs, pour faire la traite...Parmi eux
se trouvait cette pauvre femme.... Le
chef, un des fils du fameux Michel-
Agathe, nous raconta qu'il l'avait
recueillie sur une épave, au fin fond
de la baie de Fortune, dans l'automne
de 1840.

Elle était mourante, et ses riches
habits, tout en lambeaux attestaient
qu'elle avait lutté avec une énergie
terrible pour ne pas être emportée de
la hune où elle se tenait cram-
ponnée.
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I.e chef Mie-mae apptit pIlus G aid ý.iJ1t dul alilli sa \ lS il ne iiotna hommes se dé tachèrent de l'escouade
'u11 grand navire nlorwégiei. le lion go uenardh. raîgee derrière lui et se dirigèrent

Svedenor9, s'était p-idun corps ut - Cola veut dite, mon garçon, vers le centre dlu pont, où ils consta-
hiens, la nuit précédvente, sur les1 di- répliqua le facétiilx capitaine, qte tèrent que le grand panneau était
lies entre les deux iles Miqueloti nous nouîns cil n nvois à perir sur celle ferme à clef.

Il pensa avec raison que cet te fei- ile de mtallier et qne lois venons -Faites sauter les obstacles! com-
mIe avait seule échappée an nufrage paner mi hout de veillée à ton manda le policier.
et que son esprit s'était troibî:e pon l ord. - c'est que, mon capitaine, fit
dant les horreurs de la catastroph'e. - I llm ! ttotlSa arcel. fei-nniit observer un des hommes, il s'agit de

Le capitaine fut touché des ima!- de prendre le change, le connu ital- grosses laines de fer...
heurs de la pauvre femme et la prit à d.mt de la gaélette est absent, et je ne - Faites sauter, vous dis-je ...Que
son bord pour la ranietur à Quebec, suis guère aimable. moi. ce soit (lu fer, dut platine, de l'or ou
où nous retrouverons pet-ètre quel - Pure modestie, mon gai-çoi ! du diamant! gronda le folâtre capi-
qu'un (le ses parents.... pure mi destie !ricatna le policier, taiie.

Voilà, mon garçon, toute 'histoire, trappant sur 'eiaule <le sou itîterlo On se disposa à obéir. Mais Mar-
de la folle.... Mais, dis-donc, i'e- utner avec une bonhomie peu rassu- cel intervint.
tends-tu rien ?... On dirait unbruil rnte :. sus sûr, at contraire, que, -- Il est inutile de tout massacrer,
(le rames... toi e' toti compagnon, vous allez dit.il: voici la clef. Je vous tiens

- Ce sont nos gens qui reviennent, iou1s auitiser colie des bossus. responsable de cette effraction et je
sanis doute. -O(i, comptes-v grand escogriffe ! proteste contre ce que j'appelle une

- tni ! c'est bien tôt, et à moins mrmiiurn ia deait. assez haut pour ètre violation de la propriété.
qu'ils n'aient oublié quelque chose.... entendu. - Nous prenons acte de votre pro-

- Que voulez.vous dire ? - Toi, tais toit b c, moussaillon : testation, déclara le douanier. Pour
- Que ça pourrait bien être une lunias pas voix delibirative se con- ce qui est de nos agissements, ne

toute autre visite... mais, stîflit! je tenta de répondre le grand esco vous en mettez pas en peine.
Ie comprends. griffe. Marcel Giguère jeta un dernier

-. Moi, pas. Puis, s'adiessant a ses hommes, coup d'oil sur le fleuve dans la direc-
- Ca ne lait riei. A toi poite, restes dans la chaloupe et lrèts à tout tion de lile ; mais rien ne lui indi-

garçon !... Prépare la fusée bîteite e euveiet eut - qua la présence du capitaine Hamelin
tiens-toi prèt à l'allumer. - Allonls, mes eiifaits, donnez- et de ses homnIes. Il vit alors que

Jean s'empressa d'obeir. 1ns la îpeniie (le monter... Ces tmes tout etait perdu et qu'il n'y avait plus
Quant à Marcel. penché au-dessus siift5 vous imitent. qu'à laisser faire.

du bastingage et les veux fixés dans Lus cinq policemien ne se firent pas Ce ne fut >as long.
la direction de l'ile, il s'elon;a de prier, et, apres avoir attaché solide- Une demi-lieure tout au plus permit
percer le ri leau d'obscurite quiiii u ment leuiri embarcation, ils se rangé- au représentant du Fis: de constater
cachait la chaloupe. rent miitairement derrière leur que la cargaison. de l'Espérance se

Celle-ci n'était plus qu'à qiuelquîe-ý chiel. comîposait en majeure partie de spi-
toises sur la droite et s a.uî;,ait ra-l Cetltii-ii se retou tl;ors vers son ritueux lassés en contrebande.
dement quoique a petit bruit. Mar- collegîie l3riie et lui dit: Or l'ac'e de connaissement tbill of la-
cel distingua bientôt sa tasse so - .\lutuiit, timni chor, N ous dmne mentionnant absolumentque
bre, flanquée de quatre raines dont pouvez proceder. des huiles et du poisson, l'officier de
les palettes étiàeent a mil-vales Lo t- de doit.m fut titn sige douaine prit possession de la goëlette
régui liers. j 'aseonen ~ il detmîîanîda aussi tôt a et ordonna le suite l'appareillage.

Il mur-mura un energue uon.\arcel Gigore :L'Espérance déploya bientôt son
et dit à Jean: - (il est votre chargement ? immense voilure et, poussée par le

-- Allmie, g,·çon !....u o - llolle e-t pîoiîson, fut-il i élponid uî. vent d'est, prit sa course vers Québec.
Ie pris ! - Pas autre chose ? Quelqtes instants plus tard, Antoi-

La fusée partit en sitilat, traça -- Pas que je sache. tin Bouet quittait à son tout- l'le à
dans l'air unie raie (le feu legeremet - Vouii n'en êtes pas sûr, alors? Deux-Têtes dans la chaloupe de la
courbé et alla éclater, à deux cets - Mus outi, il peu ie'. D'ailleurs, goëlette ayant eu le soin de bien s'as-
pieds de auteur, eiu ie pite d e- ' ouls err. le nll of la4 1m, quand le suîrer que son complice Tamahou ne
toiles bleues, qui retombrent molle- capeilaiiie seria le retour. parlerait pas.
ment et s'éteigiîirent les tuniesaprès - C'est que n1ou1s i'avotns pas le Au lever du jour, il abordait sur
les autres dans 'obscuîrite de la nuit. losi* d'auendre le tetuir du capi- les rives désertes de la rivière Belle-

Marcel avait involontairement suivi tailne. fine et repoussait ait large l'enbarca-
des yeux toutes ces phases rapides. - Qu1 pretendez-' on donc Lire ? lion desormais plus compromettante
Quand il regarda de nouveau la chi- -- O ! pa.grand'close ! intervint qu'uitile.
loupe, celle-ci abordait. le chef de police, avec iti g-os rire...

- Ohé ! qui vient là ? cria-t-il tout s:iiplemneit voir si votre huile
d'une voix irritée. est de qualité supérieure... Je m'y CHAPITRE VIII.

-Officier de douanîe ! répondit ii connais en huile, mîîoi qui vous parle,
homme, qui cinjamliba prestemnîîit le et du temps que je %iîals chez les Es Où le pòre Bouer se monte la tête.
bastingage. quitaux......

- Chef de la polite r raue ! - Alloî ! capitaiie, iious n'avons Le retour inespéré de la fille adop-
appuya un autre, en saatuit topuit as le tetmps de ilaiiuter, inlterrom- tive de Pierre Bouiet produisit une
moins prestement sur le putt. pilt I ulflier de douane a-tec impa- grande sensation dans la bonne vieille

-- Que voulez-vous ?... Qest-ce Lienice. Failes ou' iiir le grand pan- paroisse de St. François.
(lue veut dire une semblable uiste à neau . nous allons descendre dans la On vint mème voir l'Enfant mysté-
l'heure où tous les honnêtes gens de- cale. rieux des quatre coins de l'île. Il
vraient dormir ? reprit Marcel, s'effor- Sut i lidre dU cIhef de police, trois, arriva des gens de St. Pierre, lapatrie
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du fromage raffiné ; il en vint de St. Antoino Bouet, qui connaissait à' tous les signes de la plus grande ex-
Laurent, où dansent les feux-follets; merveille cette disposition du, carac- citation.
il s'en rendit de St.-Jean, pépinière de tère campagnard, n'avait pas manqué Le visiteur au fromage raffiné est
hardis marins où se recrute le pilo- de l'exploiter à son profit et au détri assis on face, près de la cheminée, sa
tage ; on en vit même de Ste. Fa- ment de sa nièce. Sans avoir l'air d'y pipe éteinte entre les dents, les deux
mille, sur la rive nord....Quant à ceux toucher, et avec une habileté digne mains étendues sur les genoux et les
de l'Argentenay et de la pointe est de d'une meilleure cause, il avait petit à yeux grands comme ces montres de
l'ile, on neut dire que pas un ne man- petit amené le sentiment populaire à l'ancien temps, surnommées ognons.
qua d'aller constater de visu que la étre, sinon tout, à fait hostile, du Il ne bouge pas, il ne fume pas, il
victime des loups-garous avait repris moins fort peu bienveillant pour la ne parle pas. Une exclamation aux
sa véritable forme humaine. petite orpheline. endroits terribles du récit, voilà tout.

Telle était, en effet, à cette époque, Il est donc à présumer que les L'émotion le fige, l'intérêt suspend
la superstition et la crédulité popu- nombreuses visites, qui se succé- l'action de tous ses sens, hors l'en-
laires, que les fables débitées sourde- dèrent chez Pierre Bouet pendant la tendement.
nient par Antoine relativement à la quinzaine qui suivit le retour d'Anna, Anna, assise près d'une fenètre
disparition d'Anna avaient pris racine avaient plutôt pour but la curiosité - basse, est occupé à coudre. De temps
(ans l'imagination d'un grand nom- et une curiosité malveillante - que en temps, elle laisse son aiguille
bre. Pour ces bonnes âmes, la jeune tout autre sentinient. inactive, regarde son père, et un
fille disparue d'une façon si étrange Quant au brave père Bouet, tout demi-sourire empreint d'une profonde
avait bel et bien subi la métempsy-. entier à la béatitude d'avoir retrouvée tendresse erre sur ses lèvres.
cose dont elle était menacée depuis sa fille, il recevait tout le monde La scène se passe dans la cuisine,
son arrivée dans la paroisse par cette avec une cordialité pleine de fran- chez le père Bouet.
effroyable nuit de tempête quechacun chise et ne s'amusait pas à se deman- LE DoNHoiME. - Oui, ??ossiel
se rappelait.... der pourquoi tous ces gens-là venaient Papavoine, figurez-vous qu'ils étaient

On eut beau leur expliquer toutes chez lui. une dixaine de grands diables de
les circonstances de l'enlèvement Vingt fois par jour, au moins, il sauvages tout bariolés de peintures
d'Anna par un Sauvage, sa captivité racontait l'histoire de l'enfant perdu, rouges, jaunes, vertes, noires et au-
dans une grotte de l'île à Deux-Têtes, -comme il appelait désormais sa tres couleurs effrayantes .. Ils avaient
la façon miraculeuse dont l'avait re- fille adoptive,-ajoutant chaque fois un canot long comme d'ici à aller à
trouvée et sauvée le capitaine Hame- un détail de son invention. De demaii et pas plus large que ça, te-
lin, ils n'en persistèrent pas moins à sor-te qu'au bout d'une quinzaine, nez ! - Ils se tenaient cachés dans
incliner pour le changement en loup- cette histoire était devenue un véri- l'anse à la veuve Paquet .........
garou. table conte de fée, auprès duquel le Quand la brunante fut venue, le plus

Outre que cette croyance était plus Petit Chaperon Ilouge n'était qu'un grend de ces démons s'est faufilé
conforme à leurs idées supeistitieuses, insignifiant badinage. s&* les arbres, le long de la côte,
elle avait encore pour avantage de Le plus drôle de l'alfaire, c'est que jusqu'en face d'ici ; puis il a grimpé
ilatter la secrète envie, la jalousie le bonhomme avait fin pa se comme un chat et saté sur ma pau-
inconsciente, mais réelle, que res- -comme ces voyageurs qui, a force dre Anna, qui se reposait à l'ombre
sentent les paysans pour ce qu'ils ap- de répéter des aventures ext'ao'di du gros noyer que vous voyez la.
pellent une demoiselle. naires, en viennent à se figurer que PAPAVOINE, se levant à demi et re-

Le paysan - qu'on ne prenne pas c'est réellement arrivé. gardant avec frayeur dans la direction
ce mot en mauvaise part- le paysan Cette singulière manie du père indiquée. - Oh!
est foncièrement honnête et bon; Bouet de ralonger constamment son LE BoNHoMME, se rengorgant.-Oui,î'lone constammen sopèsdna aso umais il est rusé dans sa bonhomie et, histoire amenait parfois de bien ci- mossieu, si prs de ma maison que
comme son cousin de France, quel- rieuses scènes entre l'héroïne et le ça !... Quand donc il eut empoigné la
que peu en-dessous. Il n'aime guère narrateur. illette, le sauvage redescendit la
ventablement que ceux de sa classe.--. Un exemple entre ving,. côte en deux sauts et courut la placer
Et encore, parmi ceux-ei, il a une Le b o rans le grand canot... Il va sans dire
préférence marquée pour le conci- centième fois, devant son deux cen- que la petite était évanouie et ne se
toyen qui se rapproche le plus de sa tième visiteur, l'histoire de l'enfant souvient de rien de ça, ni de ce qui
propre condition de fortune. Jean- erdu va suivre... Ils poussèrent au large et
Claude aimera bien Jean-Louis tant Le visiteur est un homme crédule, filèrent par -eii bas.... Pendant six
que Jean-Louis ne sera pas plus riche prêt à tout gober, surtout le côté jours et six nuits, ils marchèrent oulue prêt à tout) poelusitu l ôé tôt voyagèr'ent sans s'arrêter...que Jean-Claude; mais que Jean. merveilleux des exagérations.
Louis ait le malheur de faire un héri- . PAAvoNE, intigtu.-. Et sans nanî-
lage, de conclure quelque bon mar- Une odeur de fromage rafine, qui ger ?
ché, de dépasser enfin son confrère s'exhale de sa personne et de ses vé- LE DoNiioiMME, point embarrassé le
en prospérité... adieu, l'amitié de tements, ne laisse aucun doute sur moins du monde.- Ils mangeaient et
-Jean-Claude 1 Un petit froid s'est glis. sa rovenance. buvaient à bord.
sé dans ses veines, qui a nom envie.... Il est de Saint-Pierre. Axs'm, avec un sourire.-Mon père,Le pauvre Jean-Louis est devenu un Le bonhomme est debout, la figure mon père, vous exagérez : nous n'a-
indifférent. animée, les yeux ronds, le bonnet de vons été, mon ravisseur et moi, qu'une

Pour ce qui est des hommes de pro. laine rejeté en arrière, et tenant un couple d'heures en canot, avant d'a-
fession libérale, des marchands, des mouchoir à carreaux bleus, qu'il border à l'île à Des-Tetes.
rentiers, ils sont tenus en continuelle •passe alternativement d'une main LE DoNHoMME, avec vivacité.- Une
suspicion ; le paysan les fréquente dans 'autre, suivant les phases de couple d'heures ! une couple d'heures!
parce qu'il en a besoin, mais dans ses son récit. ..... C'est-à-dire que le temps ne t'arapports avec cette catégorie de co- De temps à antre, il s'éponge le pas paru plus long que ça....Quand on
paroissiens, il est toujours sur la front, s'assied, se lève, se rassied, se est sans connaissance, les heures pas.
défensive. relève, marche, s'arrête, donne enfin sent vite...



LE BONHOMME, secouant la téte et
Contenant à grand peine son indigna-
tion.- Non, mossieu Papavoine.

PAPAvoiNE, moins affirmatif.- Un
caribou .

LE BONHOMME, toujourS (ifne et cal-
me.- Non, :nossieu Papavoine.

PAPAvoîNE, lout à fuit désemparé.-
Alors, sais l as.

LE BONHOMME, marche menaCant sur
Papavoine, qui recule : il lui saisit le
bras et lui crie dans les oreilles : - Ma
fille, mossieu Papavoine ! ma fille,
que voilà

mullauqtia un coup de canon et poin
ta si bien, qu'il le coupa en quatre...

Cela îait, il débarqua avec sa cha-
loupe, et reconuit sa pélerndue dans
la pauvre femme qui allait être dévo-
'ée. inutile d'ajouter qu'il lui donna
toits les soins possibles et la ramena
à son malheureux père.

PAPAVOINE, frappant sur sa Cuissc
avec force.--C'est un brave homme.
Je ne m'en dédis pas.

LE i3ONHoMNE. concluant e ,bourrant
sa pipe.-Voilà, mossieu Papavoiiie
l'histoire vraie de l'enfant peidu.
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ANNA, sérieuseient- Je vous as- Excepté un... justement le grand
sure, mon père... diable qui avait volé la petite.

LE BoNHoMME, lui cou1pant la parole. PAPAvoINE, avec conviction.-Ah! le
- Ta ! ta ! ta ! je le sais mieux que gueux !
toi, je suppose... Je te dis, moi, que LE BoNUIoMME, opinant du bonnet.-
vous avez navigué six jours et six Celui-là s'apprêtait à se régaler à sa
nuits, ni plus ni noins.... Le capitai- façon .. Il avait niémo tiré son cou-
ne, d'ailleurs, me l'a fort bien laissé teau pour égorger et dîbiter ma pan-
entendre.... par son silence sur ce vre Annta, lorsqu'il apercut une goë
chapitre-là.... Mais je rep ends mon lette qui arrivait d-oit su' l'île... ùe-
histoire. Arriv és à une ile déserte, à vinez, mon chprmonsieur Papavoine,
des centaines de lieues d'ici. les Sanî- qui cozrmandait cette goëlette...
vages abordèrent et descendirent tous pAPAvoINE, déCOuragé par son inSUC-
à terre ; puis ils tirèreit leur catiot Cès detut à Cheure.- Sais pas.
sur le sable, en sortirent une mua imi- èLE to à l'herSi .
te grande cone un ch'iudon à sureie. LE BONHOMME, ave orguei.-Le ca-
et les voilà en train de faire du feu... lutaine Hameii, monsieur, mon pro-
Quand le feu fut bien pris, ils sus- pre futur gendre
pendirent la marmite ani dessus, y PAPAvoINE, epaté.-Le brave hom-
mirent de l'eau et !r(-ournèrent tous mne.,.
au canot pour apport, r le gibier LE BoNHOMME, SOUriant a son inter
qu'ils voulaient faire cuir.... Or. mos- locuteur. - Comme vous dites, ami
sien Papavoine, mon ami, devinez Papavoine... Mais attendez... Le Saiu-
un peu qu'était ce gibier.... vage mota S une haneu pour

PAPAVOINEd'un1 air assuré.- Un obset ver la goélette... Mais, be, niqune!
petitncochon le caita ne avait remarqué son re-

pmue-iîéinéage avec sa longue-vue... Il

PAPAVOINE, se levant épouvont. et'épouvanté le pauvre Lunhomln
dressant ses ceux bras vers te ph'fond.- Ces scènes se renouvelaient tous sil avait pu la rmarquer.
Votre fille t les Purs, et il devenait évident apoirApto la raulerq

.BO En .. Ania que le chagrin avait détraqe noine igorait alors que sO
LE s BoNOSMME,UC aned g le cerveau de son père adoptii. Elle irere eut ait lin testament le memeaSre, lesSbras croises sur sa poitrine. avait d'abord essayé par. la douceur .o1, que Mariame; - la chioe aya

-Ma fille, mossieu Papavoine. et la per'suasion de calmer ceLe ef»ter- ete tenue seriète,-et il se dsat qi.
PAPAvoINE, ahuri, les bras ballanIS· vescenice ;mais le bonhomme, obéis- la mort subite du vieillard pouvai

-Vous avez qu' avoir ! sant conme un enfant su tous les seule l'empecher de faie des bétises
LE BONHOM ME, un peu ca1mé.-C'es. autres sujets, était devenu tout à fait -- ous verrez, souffait-il à l'oreil

comme je vous le dis. Mais attendez intraitable sur celui-là. le qui voulait l'entendre, que c
un peu... De guerre lasse, et comptant sur la pauvre Pievre mourra d'apopl-xie,

ANNA, Uoulant ùteiropre.-Papa, essation prochaine des visites nop- s'il continue à se ionter, la t0 E
mon cher papa, ce n'est pas bien tuottuues qui assaillaient le pauvre comme U te aL
vous vous laissez égarer par votre ieux. Ana avait pris le parti de Me Ce qui n'mcf hait p-s le mis

imagination; vous........lus conirarier ouvertement la uono-. rable d'entretenir sous rna; iéte-aL .
LE BONHOMME, comme s'il n'avait pas -manie du père Bouet. Elle se con- surexcitation dans ,equel >e conpla

entendu.-Mais attendez un peu... Ils teniaji de le calmer par ses paroles et sait le père P>otel, en lui e-pédifla t

n'avaient pas plus tôt tiré Anna du ses caresses, quand il s'excitaii outre chaque jour toutes soi 'es de hàblelr
canot, que la chicane prit... Je sup mesure. Elle se disait, avec r;.ison, qui lii aisaient racol-er Chistoie
pose qu'ils n'étaient pas d'accord sur qu'à soixante douze ans et avec (il de l'enfant perdu.
la manière de la faire <cuire... Tou- tempéramment sanguin, une seni- Ce qui devait arrive" arriva. Cetto
jours est-il que voilà les couteaux qui blable et si continuelle tension d'es îois, eicoe, il était écrit que la p
se mettent à jouer... prit pourrait devenir fatale au vieil- diction d'Antoine se réaliserait...

PAPAvoINE.-Aïe ! aïe I lard. Le mot apoplexie se présentait Une après-midi où le bonborn1
LE BoNHoMNE.-En moins de cinq même quelquefois à son esprit ti ou- avait copieusement diné, on lui

minutes, les voilà tous morts... blé, avec ses conséquences foudroy- recommencer pour la trois centiè
PAPAVOINE, respirant.-A la bonne antes à un âge aussi avancé ; mais fois la sempiternelle histoire qi.i

heure ! elle s'efforçait de chasser cette idée débitait depuis un mois.... Arrivé a0
jLE BoNHoMME, finissant sa phrase.- sinistre, se disant que Dieu l'avait coup 4 thé4tre 'o il fait deviner at

assez éprouvée eu'ii; eilevant sa
n'-e et qu'il 'appesantirait pas da-
vantiage son bras sur elle, est la fai
sant toui à. fait orpheline.

Pauvre fille! sa tenresse filiale
n'était pas seule alarimec... Une autre
tenid-esse - celle-là plus impérivuse
et plus ir-ésistible -palpitait aiffolée
dans son cœur--... amein n'avait paS
reparu depuis le jour où il l'avait ra-
menée à St. François.-Ou disait sel-
lentei qu'une ttuit il était revenu,4
en comp-gnie d'un femme à cheveux
blancs, qu'il avait confiée à sa mère...
Puis il avait disparu, et ouinze jours
s'étaient déjà écculés, sans cu'it eût
donné de ses nouvelles.

Tout n'était donc pas rose dans la
vie de notre héroïne depuis son :e
tour. Et pourtant ces douleurs et ces
uî;,quiétuidis n'étaienit quie les avant-
coureurs de douleurs et d'inquiétudes
bien autrem"nt justiiiées 1

Antoine Boiuet n'avait pas. abaln
donné la sinistre partie qu'il jouait
depuis si longtemps.

Au contraire, un instant abattu par
son échec de lile à Deux-Tètes, il ne
tarda pas à reprendre courage eo
voyart la façon dont les choses se
jassaient Chez son frère. Cette effet'
vescence maladive du cerveau de
Pierre fit entrer dans son esprit de
coîuipables esçpé 1ances.., Il se dit que
les circonstances le set-viraient mienX
que tous les agissements tén ébi-e%
auxquels il s'était livré en puire perte

Luii, aussi, 1-1-01o1,iça devant ses il
Limes le mot apoplexie, mais avec unt1e
expression de désit hiiueux qui aurait
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auditeurs quel gibier les sauvages
voulaient mettre dans leur grande
marmite, il ouvrit la bouche pour
crier : « Ma fille 1» mais il .ne put
articuler aucun son et s'affaissa sur
le plancher...

Il venait d'être frappé d'apoplexie !
Quand il revint à lui, vingt-quatre

heures après, on constata qu'il était
paraivsé de toute une moitié du
corps.

La prédiction d'Antoine ne s'était
réalisée qu'à demi.

V. EUGèNE DicK.

i A continuer.

MAXIMES ET PENSEES.

Quand le plaisir est la fruit du crime, la
peine est toujours la suite du plaisir.

Ce n'est presque .jamais qu'aux dépens do
son repos qu'on trouble celui des autres.

Déliez-vous de ceux qui se vantent d'ùtre
l;screts.-Ce sont des curieux.

La richesse qui vient vite s'en va %ute, celle,
qui se forme peu à peu est solide.

Quels que soient ses n'nchants. le sage les
surmonte: c'est de nous que depend ou la
gloire ou la honte.

Le bonheur ou le malheur de la vieillesce
n'est le plus souvent que la conséquence de
notre vie passée.

Soyons prèts à mourir chaque jour, mais
.îecevons le lendemain d'un coeur satisfait, si
le ciel nous J'accorde.

La sagesse est une plante étrangère et rare,
que nous n'aimons malheureusenent à voir
cultiver que dans le champ d'autrui.

La conscience est la voix de îame, :eb pas-
sions sont la voix du corps. Est-il étoniont
que souvent ces deux langages se contredi-
sent ? Et alors lequel faut-il écouter ?

La joie est une abe ie qui prend nos jours
poir des fleurs. Le suc absorbé, elle b'enole
ausiýsitôt, de crainte d'être empoisorée par les.
peies de la vie.

L homme ressembl à 1 oeil, qui ne saurait
soiflrir la moindre inpureté sans s'alterer;
c' qt une pierre précieuse dont le momndre
déraut diminue le prix.

Celui qui se repend de bonne foi, est plus
loin da mal que celuii (lui ne le connut jamais.

Quiconque î'a pas de taractèie nest pas
un homme, c'est une chose.

Sx choses distinguent l'insensé : il se fAche
sans motir, parle sans nécessité, se fie a tout
le mone, s'agite lorsqu'il ne devrait pas bou-
ger, s'informe (le ce qui ne le regarde pas, ne
sait pas distinguer l'ami de l'ennemi.

Jouis des bienfaits de la Providence. voilà
la sagesse. fais-en jouir les autres, voilà la
Vertu.

Ceux qui savent beaucoup, admirent pen;
ceux qui ne savent riln admirent tout,
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HISTOIRE.

SAMUEL DE CRAMPLAIN.

(1567-1635.)

d PREs le derniervoyage de Car-
tier, en 1544, les prtéoccupa-
tions de la guerre empêchè.
rent la France de songer au
Canada, et ce fut seulement à

tr de 'l, que le marquis de La-
l oche, Chauvin, Poutgravé et M. de
Aons, organisèrent des expéditions
qui, toutefois, n'eurent aucun résul-
tat durable.

En 1608, M. de Chattes, gouverneur
de Dieppe, ayant obtenu une com-
mission du roi, voulut, à son tour,
tenter d'établir une colonie dans la
Nouvelle-France, et s'adressa à M. de
Champlain, qu'il croyait capable de
l'aider dans cette entreprise.

Samuel de Champlaim est né à
Brouage, en Saintonge, en 156î. Il
était fils d'Antoine de Champlain,
capitaine de vaisseau, et de dame
MAarguerite LeRoy. Il étudia d'abord
la navigation, puis, jeune encore, il
entra dans l'armée, où il atteignit le
giade de maréchal-des-logis. Après
e licenciement des troupes, il accom.

pagna, en Espagne, un de ses oncles,
qui était pilote général des flottes de
ce pays; puis, il obtint le comman
dement d un navire, et se rendit aux
Indes Occidentales et au Mexique, où
il passa un peu plus de deux années.
C'est à son retour de cette expédition
que ses services furent requis par le
commandeur de Chattes.

Champlain fit voile de Honfleur, le
16 mars 1603, avec M. de Pontgravé,
et, le 24 rhai, vint jeter l'ancre de-
vant Tadoussac, ou il laissa sa flot-
tille. Il remonta le fleuve dans des
barques jusqu'au Saul' Saint Louis et
explora soigneusement les rives, après
quoi il redescendit à Tadoussac et se
rembarqua pour la France, où il pu-
blia un récit de son voyage.

hians l'intervalle, M. de Chattes
était mort et ses priviléges étaient
passés à M. de Mons. C'est avec ce
dernier que Champlain entreprit un
second voyage l'année suivante. L'ex-
pédition, composée de quatre navires,
partit du Havre le 7 mars 1604, et
arriva au cap de la Bêve, en Acadie,
le 7 mai suivant. De là, longeant la
côte, Champlain et ses compagnons
vinrent s'arrêter à l'embouchure
d'une rivière appelée alors Etchemin,
et connu aujourd'hui sous le nom de
Sainte Croix. Cette rivière forme ac-
tuellement la ligne de démarcation
entre le Nouveau-Brunswick et l'Etat
du Maine. On s'aperçut, cependant,
que l'emplacement était mal choisi,
et, après y avoir passé l'hiver, M. de
Mons ramena sa petite colonie à Port-
Royal (aujourd'hui Annapolis). C'est
le premier établissement durable
fondé par lAs Français dans le Nord
de l'Amérique.

Pendant les deux années qui sui
virent, Cbam plain e'occupa à explo-
rer les côtes, à donner des noms aux
principaux endroits et à dresser des
cartes. En 1607, il revint en France
et suggéra à M. de Mons l'établisse-
ment d'un postn sur le fleuve Saint-
Laurent, à un endroit appelé Québec,
qu'il avait déjà reconnu dans ses
voyages précédents. D'après cette
suggestion, M. de Mons fréta deux
navires, et, le 13 avril 1608, Cham-
plain s'embarqua à Honfleur pour
son troisième voyage. Les deux na-
vires vinrent jeter l'ancre devant Ta-
doussac le 3 juin suivant. Remon-
tant ensuite le fleuve dans des bar-
ques, Champlain vint aborder à la
pointe de Québec, où il fit de suite
commencer des défrichements et éta-
blir un fort avec des magasins pour
les provisions, ainsi que trois corps
de logis pour les gens de la colonie.
C'est ce qu'il appelle, dans ses mé-
moires, l'Habitation de Québec.

Pendant que ces travaux se pour-
suivaient, cinq miserables formerent
le complot d'assassiner Champlain.
Heureusement l'un des complices
dénonça ses camarades. Le chef fut
puni de mort et les autres furent ren-
voyés en Franee ce qui ramena la
tranquillité dans la colonie.

Au printemps de 1609, Champlain,
ayant fait alliance avec les Algon-
quins, se décida à accompagner une
expédition composée de guerriers de
cette nation et de la nation Huronne,
qui allaient porter la guerre chez les
lroquois. C'est pendant ce voyage
que Champlain découvrit la rivière
des Iroquois (aujourd'hui le Riche-
lieu), et le beau lac qui porte encore

-,r nom.
Au mois de septembre de la même

année, Champlain ayant laissé le
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commandement de la colonie entre la traite des pelleteries. Le chef de pour apprendre la langue des' tribus
les mans de Pierse Chausl in, repaa cette contrée, Trssonat, l'accueillit par au milieu desquelles il vivait et pour
en France avec M.de Pontgravé pour un grand banîqiet, et lui fit beau- se familiariseravec leurs caractères et
rendre compte de sa mission. coup de promesses et de protestations leurs usages.

Au printemps de 1610, il rievint d'amiitié. A près avoir Pris les mesril'es Au printemps le 1616, dès que la
avec des vivres et du ren fort a i liabi- les plus propres à assurer la réussit(' navigation fut ouverte, Champlain,
tation (le Québec où il retrouva sa de ses projets, Champlain repassa en malgré les instances des IIurons,
petite calonie eii très bon état. Il rame. France pour former ue nouvelle s'embarqua pour Québec où il arriva
rait de Pontgravé, charge de faire la compagnie et veiller aux intérêts de l- Il Juillet. Toute la colonie, qui
traite des pelleteries, pendant que l<u- ses colons. l'avait cru mort, le reçut avec les
même était nommé gouverneur de La compagnie étant formée, Cham- plus grandes démonstrations de joie.
la colonie. Les saovages des en% irons plamîi crut que le temps était venu <le On remarque que dans la relation de
l'attendaient avec une grande impa- inettre à exécution le projet qu'il ce voyage, écrite par Champlain lui-
tience pour qu'il les accompagin.t avait formé de conduire des mission- même, il ne fait aucune mention des
dans une nonvelle expédition contre naires dans la Nouvelle-France. Car chutes de Niagara, près desquelles
les Iroquois. Champlain avait peuti- il faut le rnîarquer, tous ceux qui Il a dû passer, cependant, et dont les
être en tort de se rendre à leur de- ont travaillé à la colonisation de ce Sauvages ont dû, sans aucun doute,
mande l'année précédente ; c'était tnii aii s avaient en vite, avant l'exploita- lui signaler la majestueuse beauté.
premier pas qui l'engageait dans une ton. de ses richesses, l'évangélisation Le 3 août suivant. Champlain se
voie diflicile et qui lui valait limîni- et la conversion des races sauvages rembarquait pour la France, avec
tié de la plus puissante natioi du qui l'habitaient. Au mois d'avril 1615. les PP. Lemav et LeCaron et M. de
pays. Et l'on sait combien, par la Champlain s'embarqua à Honfleur Pontigravé. Le bu (le ce voyagesuite, la colonie eut à souffrir de la avec quatre Récollets, les PP.Denis Ja- était d'aller plaider la cause de la
vengeance des Iroquois. Quoi qi il ay, J. an Dolbeau, Joseph Le Caron colonie et d'obtenir, avec de nou-
en soit, Champlain, considérant que et le frère Pacifique Duplessis. La veaux secours, cartaines modifica-
ces expeditions etaient utiles aux de- compagnie senîgageait à pOurvoir a tions dans les privilèges accordés
couvertes qu'il avait nission de faire, tous leurs besoins. L'expédition s'ar pour la traite des pelleteries. Mal-
partit au mois de juin et se rendit à rètait devant Tadoussac le 25 mai leureusement, la France était alors
l'embouchure le la riviere Richelieuq pour arriver à Québec quelques jOurs dans un étpf le soulèvement, et le
avec les Montagnais qu'il aait pus pluz taid. Le père Jean Dolbeau s'oc- vice-roi de la Nouvelle France, lien-
en passant à Trois-Rivières. Les ro- ctipa de suite (le faire construire une ri de Condé, chef de la ligne des
quoisl'attendaient plus haut sur la petite chapelle près dii magasin princes, venait d'être enfermé à la
rivière. La rencontre fut chaude, niai c est à dire près de l'emplacement sur Bastille. Champlain eut donc à sur-
les allies réussirent à battre les l u lequel se trouve aujourd'hui l'église monter de nombreuses difficultés
quols et à les disperser. Chani lain, (te N .- D. des Victoires, à la Basse- Cependant, en 1617, il revint aiu
pendant le combat, reîut une blessu- Ville. La première messe y fut célé Canada avec un nombre de colons
re assez grave. brée le 26 juin 1615, au bruit des plus considérable que les années

A son retour à Quéhec, il apprit détonnations de l'artillerie. Un mois précédentes. Il amenait avec lui la
qu'Henri IV venait d'être assassine après, le 26 juillet, la messe était première famille qui ait eu le coura-
par Ravaillac ; il se hita de repasser aussi célébrée pour la première fois ge de venir s'établir dans le pays,
en France, après avoir laissé le coin- à Trois-Rivières, dans une petite cha- celle de Louis Hébert. (1) La traver-
mandement de la colonie au sieur pelle que le père Le Caron avait sée lut longue et diflicile, et lorsque
Duparc. C'est pendant ce voyage daits élevée a% ec l'aide des Français et des les vaisseaux arrivèrent à Quîébec,
son pays que Champlain époisa Slll. Sauvages. ils avaient épuisé leurs provisions
Hélène Boulé, fille de Nicolas Boule Pendant cet été, Champlain se Pour comb!e de malheur, la colonie
et de Dame Marguerite Alix. rendit au Sault St. Louis où les Hu- était également en proie à la disette.

Madame de Champlain n'avait rons réeclamaient son aide pour une Ces infortunes, jointes aux tracasse.
alors qu'un peu plus de douze ails nouvelle expédition contre les Iro- ries qu'on lui suscitait en France,
c'est pourquoi elle resta en Fr-ance (ulois. auraient sufli pour décourager un
auprès de ses parents, et ce ne fut que De là, il remonta, accompagné du homme moins fortement trempé que
neuf ans plus tard qu'elle suivit so père Le Caron. jusqu'au lac Huron et ne l'était Champlain, Mais iY avait
mari lu Canada. q la baie Georgienne. Le premier une telle foi dans sa mission et une

Au printemps de 1611, Champlain engagement entre les alliés et les Iro- telle confiance dans la protection du
revint à Québec avec de Poitgiavé, quois eut lieu au commencement ciel, que rien ne put ébranler son
et alla bâtir un fort près de Monut- d'octobre, et tout faisait présager une couriage et son dévouemeit. Après
Royal, sur l'emplacement même où, sanglante défaite pour ces derniers; avoir pris toutes les mesures pour
trente ans plus tard,devaient s'élevei- mais Champlain avant reçu deux ramener l'espoir au sein de la colo-
les premières niaisons de la ville de blessures assez graves, les Huni-as, nie, Champlain repassa en France
Montréal, presqu'en face de l'ile Ste. découragés, opérèrent leur retraite, dans le cours de l'automne afin d'enm-
Hiéiene. Rentré en France dans l'au- malgré l'avis des Français qui vou- ployer son crédit et celui de ses amis
tomne de la même année,Chamrlain laient continuer le combat. Rendu poulr obtenir des secours plus abon-
s'occupa de chercher un protecteur au lieu de l'embarquement, Chain- dants.
pour remplacer M. de Mons dont le cré. plain qui voyait ses blessures en voie
ditétait tombé depuis la mort de Henri de guiérison, demanda un canot pour (1) Louis Hébert était marié à Marie Rollet
IV ; mais ce nie fut que deux ans après, redescendre à Québec ; mais les Hu Pt avait trois enfants: Anne, Guillemette et
au m ois de mai 1613, qu'il put reve- rons, craignant d'être attaqué de non- Ginulaune. il s'etablit en cette partie de la
nir à Québec où il trouva sa colonie veau, tisèrent de subterfuges pour le lauite-Viilo quo nomme rujturd hui -Le
dans un état de prospérité relative. retenir au milieu d'eux, en sorte qu'il été ainsi nommées e souvenir do ce coutra.
Ilexplora la rivière des Outavas, dans lui fallut se résigner à iverner dans geux -alon et de Guillaume Couillord ui-
le hjt d'y établir des comptoirs 1:our cette partie du pays. Il en profita epouz, en 1621, la jeune Guillemette Hébert
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Penîdantt l'année 1618, il ne fit Lion de redre Quîébec, de la part le BIBLIOGRAPHIE.
qu'un court voyage à Québec. l'amiral David Kertk qui s'etait dej_|

Cependan t, en 1620, le prince de mpalré dePort-Rloyal et.lTadousc.
Condé (1) avant cédé ses privilèges il fit celindait hotne coitenance et Congrés catholique de Québe.-
an duc de Montmorency, Champlain ci imposa aux Anglais. malgré que Acies et deliberations du preimier Con-
crut que la condition de la coloniv la colonie fût sur le point de inali- grès caîlouiiquei, tenu sous les auspices
allait s'améliorer, et se décida à quer absolument de vivres. David t duCercle catholique de Québcc, en juin
venir s'établir au Canada d'une ma- Kert.k rebroussa chemin et, rencoli-
nière permanente. Après avoir mis trant des navires qk-e la nouvelle
ordre à ses affiaires en France, il s'em- compagnie envoyait au secours de 'f ous accusons réception du pré-
bai qua avec sa jeune femme et plu- Québec, il les attaqua et les contrai- i cieux volume que vient de
;ieurs membres de sa famille. Arrivé guit de se rendre, ce qui amena la U publier le Cercle catliolique de
à Québec on prit possession du pays faminle à Québec. Aussi, lorsque l'au- Québec, touchant les actes et
et de l'hahitation au nom du vice-roi. née suivante, le 19 juillet, les deux déliberations du congrès ca-
A1ct- fut dressé de cette prisc de pos. frères de l'amiral Kerth vinrent de sa tholîque du mois de juin de
ession, après quoi toits les habitants part sommer le nouveau Champlan l'année dernière, et des élo-
de la colonie se rendirent à la ch,- de livrer Qutiiec aux Anglais, le gon- quents discour- (lui y ont été pronon-
pelle où un Te Deun solennel fuit verneur français dut capituler. Il cés, avec nombr*e d'autres documents
liante, ?endant cette année et les obtint cependantdes conditions très interessants et qui se rattachent à ce

années suivantes, Champlain fit ré- honorables et repassa enî France avec grand évènemenut.
larer l'habitation et construire, sur la pIupart deses colons. L ne revint C'est un lvre précieux, longtemps
le hant du cap, un fort qui comman- à Quebec qu'en 1633, après que, en attendu, et que chacun lira avec pro-
lait le fleuve dans toutes les direc. vertu du traité de St. Germain-en- lit. Tous les hommes d'étude qui se

tions et un édifice qui reç'ut le nom Laye, (29 mars 1633j, la France eut targuent d'aimer et de cultiver les
le Chdteau Saint-Louis. Ce château recouvré la possession de ses colonies Suvres de l'esprit, s'empresseront,
se trouvait sur l'emplacement actuel au Canada. sans doute, de se procurer cette im-
de la plate-forme Durham, et il a L'habitation et la chapelle étaient portante publication, qui est d'un
servi de résidence aux gouverneurs brûlées, et les autres constructions egal întert pour tous les autres mem-
du Canada jusqu'en 1834 où il fut s'en allaient 'en ruines. Champlain bres de la famille.
détruit par un incendie. s'occupa de faire les rèparations né- Disons que cette ouvre de mérite

Champlain demeura à Québec jus. cessaires et fit élever une nouvelle est l'une des plus patriotiques dont
qu'en 1624 ; mais à cette époque, il chapelle sous le vocable de N. D.-de- pîuisses'enorgueillir un publciste, et
avait éprouvé ';it de mécomptes de la-Recouvrance. Ce fut la prîemnièr'e que c' est avec bonheur que nous
la part de la compagnie qu'il résolut église paroissiale dc Qutéliec. Il ilt constatuns qu'elle nous vient du zèle
de ramener' sa famille ei France. il galement construire un fort sur un aîussi pieux qu'eclaire des membres
iortit de Qnubec le 15 août, laissant îlot dans les rapidus du Richelieu, et, du Cercle catholique de Québec, dont
legieur (le Caen pour le remplacer l'année suivante, i1 envoya le sieur les trava'ix et les succès honorent
dans le commandement du fort et de de LaViolette établir un autre poste tout particulièrement ses officiers et
la colonie. fortifié aux Trois-lliies. font l'orgueil la la' vieille cité de

En 1626. il revint au Canada où il Ce fut là la d'rnière fondation de Champlain,
trouva trois pères jésuites, les révé. Champlain. Depuis deux ans et demi,
rends Chs. Lallemant, Ennemond une cruelle maladie le initiait lente Journal d'Eduoation, publié à Québec
Massé et Jean de Brebeuf, avec deux ment, lorsquil mourut le jour de par M. Léger BnousseA, chaque se-
frères, qui étaient arrivés l'année Noël, en 1%35. Cctte mort fut un marne, par livraison ,o 12 pages grand
précédente pour aider les pères Ré. deuil pour toute la colonie. in s-vo. Prix de t abonnement .31,00
collets dans leur ouvre d'évangélisa.. " Chanplain était sans contredit, par a -iaée.
lion. Il s'occupa à faire rebâtir le éctit le père de Charlevoix, u i hom Nous venons de recevoir les pre-
fort Saint Louis, afin de mettre la- me de grand mérite.....Ce qu'on ad- mières livraisons de cette très utile
colonie à l'abri en cas d'attaques. mir e oiplus en lui, ce fut st colis- publication, et nous la jugeons digne
L'hiver qui suivit fut difficile à passer .tance à suivre ses entreprises, sa fer- des sympathies publiques, par sa ré-
a cause du manque de provisions et meté dans les plus grands dangers, un dactioin soignée et pleine d'intérêt.
du peu de secours que donnait la courage à l'épreuve des contretemps
Sociélé occupée exclusivement du les plus imprevus, un zele ardent et Journal de l'Instruction Publique,
ommerce des fourrures. désintéressé pour la patrie..... Mais, ce publie à Montreal, par MM. J. B. ROL-

E 1627 endant, le cardinal de qui met le comble à tant de bonnes ,AND et FILS, chaque mois, par cahier de
.il rvcepqua le paial de qualités, c'est que, dans sa conduite 32 pages, format in-S royal. Prix deicheheu revoqua les privilèges des; comme dans ses écrits, il parait ton- l'abonnement. St.00 par année.

premiers associés et forma une j.ouirs en homme véritablement chre-ville compagnie appelée " Compagnie tien, zélé pour le service de Dieu, Nons avons lu avec beaucoup d'in-
des cent Associés." Elle devait en- plein de candeur et de religion." teret cette publication, et nous som-
voyer à Québec. dès le printemps su.- mes persuadé que le public saura ap-
vant, deux ou tr'ois cents ouvriers, et NAPOLEoN LEGENDnE. précier l'esprit d'entreprise des édi-
Porter le chiffre de la population, teurs et les encourager dans cette
avant longtemps, par une émigrati n belle ouvre de l'éducation.
annuelle, à quatre raille ames. Mal- . | La province de Québec renferme
let'reusement, les premiers navires dnDtl'aeue ct e Eu d.o est potlan au moins 6,000 instituteurs ou insti-
qu'elle envoya furent pris ar les An d'une de ses amies. tutrices, auxquels tes deux publica-
glais. Bien plus, la ménie année -Qu'en savez-vous? lui rephiqua-t-on , elle tions sus-mentionn es se recomman.
'628 Champlain reçut une somma- le -iît jamais rien. dent, et nul doute que cette classe

- C'est vrai. mais on voit " qu'elle pense lettiée saura encourager chacuue de
I >4re du grand CoRdé. des betiso." ces publications.
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Rapport du Conseil Supérieur do la So-
clôté St. Vinoont de Paul du Ca-
nada.- Brochure de 16 pages in Svo.

Nous accusons réception du rap.
port du Conseil Supérieur du Canada,
au Conseil Général de Paris, pour
l'année 1879, touchant les ouvres
accomplis en Canada par les diffé.
rentes conférences de la Société St.
Vincent de Paul.

Cette brochure, comme on s'y at-
tend, rappelle les actions philantro-
piques de cette n-ble Société de
St. Vincent de Paul, dont le but est
de soulager les souffrances du pauvre
à l'ombre des plis glorieux du dra-
peau de la charité.

Le lecteur qui lira ces quelques
pages, y verra l'idée morale qui pré-
side àtson fonctionnement, qui est de
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mesiaures et de eurcture is Le premier colon français qui
les pauvres, et de leur procurer des s'établit à Québec (1617) fut Louislecours dans le malheur et les ma Hébert, apothicaire, que des goûts

laies.charité on le ai est un élan particuliers, développés à Port Royal
du ceur qui fait voler au secours du quelques années auparavant, por-
prochain ; et dans tous les ages et talent vers la culture du sol dans le
chez tous les peuples cet instinct de unouveau monde. Si Hébert eût en
com passion s'est manifesté en faveur plus d'imitateurs, c'est-à-dire un plus
de l'humanité. grand nombre de bons laboureurs, et

Pour les âmes plus fortement moins de marchands au cœur sordide
douées de cette vertu, la charité de- et aux vues étroites, la Nouvelle-
vient l'orn-ment et la grace de la vie, France n'aurait pas eu à subir les
et elles s'honorent, comme les mem- atteintes de la cruelle famine qui fut
bres des diverses Conférences de cette une des grandes causes de la capitu-
sublime société, d'exercer la bienfai- lation de Québec en 1629.
sance sous toutes les formes, en don- Doué d'une persévérance et d'une
nant naissance à de nouvelles orga- énergie extraordinaire, flébert fut, à
nisations surtout dans les villes, proprement parler, le bras droit du
pour ce b sut de charité publique, fondateur de Qtuébec, qui lui-même

On com te dana la provice de comprenait que, pourrendre une colo-Qubcompe 4 ne l priers c - nie stable, il fallait exploiter les resQuébec 4 Conseils particuliers, com- sources du sol, plutôt que faire le com-prenant 46 Conférences, et dans celle commerce chet de la première familled'Ontario autant de Conseils partieu- française qui ait habité le Canada,
liers avec 21 Conférencen, lesquelles frança q ensemencer lerre,

comte ,69 mmbrs atis pur escommença à ensemencer la terre, àcompte 3,691 membres actifs pour les la haute-ville de Québec, dès le prin-
Les offrandes recueillies se sont temps qui suivit son arrivée (1618 et

élevées à o30,114, qui ont servies à as- il continua jusqu'à sa mort (1621) à
élevster 2 0114,750 p on res t 'an- défricher et à cultiver avec intelli-
éister 12,750 personnes durant l'an- gence une portion de la terre qui luinée. avait été concédée par le roi de Fran

Nous invitons nos lecteurs à lire ce ce. "Ça été, dit C amplain, le pre-
précieux document. mier cief de famille résidant au pays,

qui vivait de ce qu'il cultivait." A sa
- Ah ! ma chère, ne m'en parlez pas, cette mort, ses champs fournissaient large

petite fille me fera mourir. ment à la subsistance de sa famille.
-- Elle a l'air si gentille I Son corps fut enterré solennelle-
-Ne vousy fier pas; elle n'est pas bonne, ment au cimetière des Récollets, sur
- Si c'est cc., mon enfant, Croquemitaine l'emplacement de l'Hôpital-général.

te mangera. En 1678, le P. Valentin LeRoux, supé-La petite fille; rieuir des Récollets, ittrnptess
-Non, Il ne me manger& pas, puisque ,joe r de éoles fit transporter ses
ne suis pas bonne. ossements dans les caveaux de l'église

.•n . de son ordre, à la haute-ville.
X... entre chez un mercier et demande Louis Hébert eut de sa femme

pour quelques sous de ficelle. Marie Rollet, trois enfants : Anne,
- Non, dit-il après avoir oaminé les pa- Guillemette et Guillaume. Annequets qu'on -lui présentait, elle est trop, épusa Etienne Jonquest en 1618; cemince. Puis il ajoute d'un ton lugubre :
C'est pour me pendre. "''ftle premier mariage célébré à
- J'en ai de plus grosse, réplique vive- Québec; mais la première inscription

met la marehand. i sur le registre de N*Lre-Dame de

Quiébt c est celle du mariage de Guil-
lemotte avec Guillaume Couillard en
1621. Guillaume Hébert épousa Hé-
lène Desportes.

Il est peu de familles un peu an-
ciennes au Cadada qui ne puissent
remonter -par quelques-uns de leurs
ancètres jusqu'. celle de Lonis llébert.

GUILLAUMKE COUILLARD.

Le gendre de Louis Tlébert prit
une large part l l'établissement de
Québec et à l'avancement de la Nou-
velle-France. Comme Hébert, il avait
compris que l'agriculture est le seul
moyen d'attacher le colon au sol, en
subvenant aux premières nécessités
de la vie.

Pendant que d'autres perdaient
leur temps à laire la traite avec les
sauvages, Coîuillard développait les
sources de richesse de sa terre par un
travail habilement dirigé.

Il fut un des rares chefs de fa-
mille qui, lors del'invasion des Kertk
1629,) restèrent à Québec, attendant,
pendant trois longues ainées, que la
mère patrie vint les délivrer de l'état
d'esclavage oi le sort fatal des armes
l'avait placé, lui et sa jeune famille.

Honneur donc à Contillard, à Pi-
vert, à Martin, à Desporles qui, par
leur persistance à séjourner au Ca-
nada, quand il n'y avait plus aucun
lien, aucun attrait olur les y atta-
cher, sauvèrent de l'oubli la jeune
colonie française.

Couillard est le père d'une nom-
breuse postérité. Moins d'un siècle
après sa mort, le P. Leclercq faisait
remarquer qu'elle comptait plus de
250 membres, et que pis de 900 per-
sonnes étaient alliées à sa famille.
Plusieurs de ses descendants ont ren-
du des services signalés, tant dans la
nouvelle que dans l'ancienne France.
Un de ses petits fils obtint des lettres
de noblesse pour lui et pour ses des-
cendan ts.

Guillaume Couillard eut dix en-
fants de son mariage avec Guillemet-
te Hébert. Il fut inhumé le 4 mars
1663, dans l'église de l'Hôtel-Dieu.

Da. N. E. DIomNE.

il faut laisser à ses enfants, non pas beau-
coup d'or, mais beaucoup d'honneur.

Choisissez pour ami un homme qui puisse
vous donner dans l'occasion des consolations
"e sages avis et de 8aRs cuasple.
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ARCHEOLOGIE.

M ONTCALM.
1: marquis de Montcalm, né en

1712, appartenait a Ille des
plus grandes familles de Rou-
erutie, alliée à la maison de

: Gozon. Il avait une très petite
t ilb-, une jolie figure qu'animaient
d v y"ns extememnt vifs. D'une
lbii .>i- à toute épreume, il avait

m p'ndat dlA-.st ans dans le ré-
gni nt d' fl.iin iut (Infanterie), où il
lui îté successieet eIseigne,
liui'îî,ut ut capitaine. Ptis lard, il
fu' f lir cotlonel di régimeitnt AuxerroIî,
lrigadie r des armées du roi. en 1747
int' de c.îdnp d'lu nouveau régi-
mii'li d'' cavalerie, en 1749 ; maré.
eh il '1e camp et commanfdant desv

's françaises en Amîeriqe,
vi 175.. Dans tolites les situations
p'il ;,v:it orcupées en ftalie et en
V -m igni, il s''lait signale danis plu-

' , e unb its et v avait reçu plu-
"i"urîs ble.-sures. -

nt unue éducation brillante,
dl d'une prodigieuse mémoire et
ardl t an travail, il espérait arriver
alo: honneurs de l'Académie des Ins-
criptions et Belles-Lettres, quand la
calpagne du Canada serait terminée.

Quoi1 e maréchal de camp, M. de
Mcr:almn était venu en Canada avec
to'is les pouvoirs de lieutenant-géné-
r-d. 'Sétant embarqué à bord de la
fr. ite UJcome, au piintemps de 1756,
unit n Fiance ba femme et cing

afauu, il arriva à Quéhee le 13 mai,

accompagné d'habiles officiers et
d'unî coi ps de troupes. Au nombre
de: ofliciers de distinction se trott-
vaient M. le chevalier de Lévis, bri-
gadier très habile, aussi courageu.,
qu'infatigable, et qui devint plus tar
duc de IAvis et maréchal de Franic.
M. de Bougain ville, capitaine de
dragous et aide-de camp de Mont-
-au ; Botîrlanarque, colonel d'it
i.iterie ; M. de Moitreuil, oflicter
d'artillerie et major-goneral de l'ar-
liee ; pis M. de, Muertic, aide-maîjor.

A-pres l'arrivee de cos tiouilies.
armet' rançase regublere complai

3,550 hommes, forinant huit batail-
,ois ; les aulicus se coIIosaieti di
1,300 cainadiens et saunvages. Le s
lorces de l'eni-ini s'elev<tuenlt eîilr,
là à 210 nille homin's, tant sublatb,
tue miliciens.

Dans lus peripréties du grand dra-
Ile qui vas'ouîr'r,dîs cette camîp.i-
gne de i 759, on jia dontcà compter que
sur Li bravoure du pî.iieule camu ii
"t l'heroisme des qielquies milliers
-le soldats qui re'steut de l'armeue
françiuse, vu les échecs successifs de
ta rance dans sa guerre avec l'A 1le-
magne. et qit n'a plus rien à olfrir
au Canada pour le soutien de la
colonie.

E général JamesWoLFE, de l'ar-
iée bilannique, né eu 1727,

était le fils d'un brave officie.
de l'arniée anglaise, et il pos-

M Pe ~sédait unie éducation très bril-
lante. Il brûlait du désir de s'illus-
trer par quelIques actions ê'4clat, et

comme il s'était particulièrement
distingué à la prise de Louisbourg
par son intrépidité et son intelligence
de l'art de la guerre, selon que le
général Amherst en avait rendu
compte à la Couir, il fut choisi pour
diriger le siège de Québec. Comm - le
remarque si judicieusement l'h'sto-
rien Dussieux, Pitt, en nommant ce
Jeune grenadier à la charge de miajor-
général de l'armée britanmique, on ne
pouvait certainement opposer un
plus digne adversaire à Montcalm.

Le général Wolfe laissa donc l'An-
gleterre le 7 fevrier 1759, pour
entreprendre soli expedition contre
Quebec, avec une flatte (le vingt huit
vmisseaux dix fregates et dix-huit hat-
timni ts inifeu teuersî, moines par 18,000
miarius, liudte pnu at devant Quebec
le 25jun.

Le genéral Wolfe, à peine âgé de
32 ans, etait d'in caractère doux,
modeste et tvin paihique dans la con-
versation, mais sur le champ de ba-
taille, il était intraitable, teméraire
et méme présomptueux.

Il y aalt déjà plusieurs semaines
,Ille l'oni bonbardait la ville, lorsque
le général Wolfe tenta de faire dé-
barquer à l'improviste ses troupes à
l'a(se des AMlêus, dais la nuit du 12
au 13 septembre, età l'aurore, en effet,
l'armée de Wolfe se rangeait en
bataille, sur les hauteurs des Plaines
d'Abraham.

Monitcalm, informé de l'affaire, se
rendi de sute sur les lieux afin
d'empêcher les Anglais de se retran-
cher et. de se fortifier, quoique son
armée le fut alors que de 4,500 hom-
mes, en partie composée de miliciens
et de sauvages,

Ný
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Le marquis de Montcalm tombant mortellement blessé.

SOENES HISTORIQUES. Iutcasion du cette saniglanute journée. buste que le peintre aurait dû placer,
Dans le premier tableau ci.dessus- s'il eut mieux connu le Canada.

peint par le .jeune W'a.teau, d'après Blessé à mort, le marquis de Mont
le debir des officiers fi ançais, et re- calm fut bientôt après conduit au
produit sur- bois pomi' l'lbwna des Fa- château Saint.Louis, et ne s'occupa

A dix heur es, les lignes fi ai 'aise!s, 11îd1lcs, pati M. llaimîault, de Nuitreal,- plus alors que de ses intérêts éternels
formées de six hommes de prufon ou luit le genieral de ontcalm, Aussi, Mgr de Pontbriand ne négli-
deur, commencètent 1attaque. Les blee à Inuit, etenîdu sur un lit de gea rien de ce qui pouvait adoucir les
Ilancs de cette armée étaient apîpu, es camp, entoure de ses paiupaux u111 angoibses du héros mourant, nourris
.ur une épaibse foret. Laction cum u Il est -utenu d nil ôte par ait sans cesbe bon cœur de ces senti
imença pai les tirailleurs canadiens -, t; M. de MNutreudil, miiarecal de cauny, itts chrétiens qui élèvent l'ame au
quelqlues sauages, qui ou% i irent un t son anu , de fautre pai M. de Bou dessus des disgrâces et des infortunes
feu très vif sur la ligne anglaise. Les Imlle, son èlè% e et soi aide-de- de ce monde.
Anglais essu èrent cette plaie de fer camp. Tousl deux le regaident avec Le 1 eux Recat des Ursulhnes deet de plomb sans reculer, mais a1 c atteld.sement.Un groupe d'ufficiers 1uebec mentionne que pieidaint cettegrandes pertes. La meiliie- deu t hwi , pai l lesqiiels figuient Doiii lanar- derniere nuit, on entendait rl'lustretôt générale. que et es .ldats, plauos aupies de lui blesse prier a haute voix, remerciant

Des le conmencemet de la La- dais l'altitude la plus nîoble, rappel Dieu de lui menager dans sa défaite
taille, 3OrT.AL.%l était tombu mortelle-, lent ien affection de tous ces bra% es les meffables consolations de la foi.ment blessé. Wolfe tomlsa aussi', 1gusetris peour le héros mourant. ' otes se cnsoetns dirigèrent
mais avant de rendre le dermîei t >hilsppe-Lomîîs-Fraiçou, Badelard, donc que vers Celui ui allait ère
soupir, il eut la consolation dtappren chirurgien-major au serice du Roi, bientôt son juge
dre que les Français battaient er soccupe a paniîser les blessures du Il avait fait sa confession avec une
retraite. marquis de Montcalm. Dans cette piété admirable et avait reçu dans les

Deux Tabicaux historiques. qui 1 scène apparait un palmier ialadroi- mêmes dispositions, des mains de
forment une composition aussi tou. tenent place au.dessus de la tète du l'évèque, le consolant TViatique et les
chante que pogtique, ont ete faits a1 heros. au lieu d ugn sapin ou autre ar- Onctions saintes, quand il rendit aec
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sep 'bon ame à son Créateur, le 14
a ebre, vers les cinq heures du

Rni a."ele était la confusion qui ré-
O rs à Québec,-dit l'Histoire du
bee des Ursulines.-qu'il fut im-

ai'e de trouver un ouvrier pour
le la bière de l'illustre général.
altre .et embarras, notre contre-

con daleux Français du Dauphiné,
de dans nos traditions sous le nom
h4te Mrne Michel, ramassa à la
Co tio9qelques planches, et parvint à
Ie abonnner, en " versant des lar-

u en dantes, " une boite informe,
u1ille apport avec la précieuse dé-
e qu'elle devait renfermer."le Corps de Montcalm fut enterré

et. émne de son décès, à la clartésitlin aibeaux, dans Féglise cles Ur-ties, st en présence de quelques
ls Sulivant q.ue le constate lee des sépultures de la cathé-

ec, pour l'année 1759.
il.

tél on l'a vu tout-à-lheure, leSrtl OLFE était également tom-
reemet b lessé, les armes à

général Wolfe, expirant sur le théàtre de la gu

la main, en bataille rangée, mais que
les destins de la guerre allaient cepen-
dant rendre victorieux.

Dans ce deuxième Tableau qui
apparait ici, - peint par West et
gravé par Woolsy, et que reproduit
M. Hainault pour l' Album des Famil-
les,- se trouve représenté l'intrépide
WoLFE, expirant lui aussl, mais cou-
vert de lauriers et au sein de la vic-
toire. Tout auprès du général blessé,
est son fidèle domestique et les mé-
decins accourus pour l'assister ; celli
qui pause les blessures est le Dr.
Thomas Wilkins. Un sauvage assis
à ses pieds, le regarde avec admira-
tion. En face du héros est un groupe
d'officiers, parmi lesquels il est facile
de reconnaître le brigadier-général,
.depuis marquis de Townshend, ainsi-
que le lieutenant-général Moncton,
tous deux aussi couverts de blessures.

Wolfe n'avait plus qu'un souffle de
vie déja ses yeux obscurcis se fer-
maient aux choses de ce monde,
quand tout à coup il entendit quel-
qu'un crier: Ils fuient!... Ils fuientt!...

- Qui ? demanda le général mou-
rant.

- Les Français, lui répondit-on.
- Oh ! alors,... je meurs content !...

dit le héros, expirant enseveli dans
son triomphe.

Quant à Montcalm, également cou-
vert de blessures, il avait exhalé de
son cœur patriotique cette sublime
pensée de satisfaction : Au nioins, je
ne verrai pas les Anglais dans Québec !

Le général Wolfe ayant rendu le
dernier soupir, fut de suite porté sur
son vaisseau, le Royal William, de 84
canons, lequel transporta les restes de
ce général en Angleterre, où il arriva
le 17 novembre à Portsmouth, et le
lendemain le corps fut débarqué et
déposé sur un char funèbre qui tra-
versa la ville de Portsmouth et in-
humé dans le tombeau de ses ancè-
tres, à Greenville.
L'illustre Pitt prononça un discours

dans le Parlement alors en session'
qui arracha des larmes à toute l'as-
sistance, et proposa ensuite qu'on lui
éleva un monument près de la sépul-
ture des rois d'Augkterre. Cette
proposition fut adccei1e par des
applaudissements fr6Mtiques et una-
nimes, et George U y sonsentit. S. D.
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MONUMENT NATIONAL.

A province de Québec, quoi
*.itr* qm'eminemment catholique,

renferme peu on presque point
du tout de ninnuments publ·cs

Ze90 î'.r.igienx tant soit peu consi-
derables. Comme de r<ison,

je nie plarle. pas de ses eglses. sémi
siaires. couvents. etc, et.... lesquels
peiuvenut certainement rivaliser avec
n'importe quelle antre contrée; mais
je parle de ces monuments qui sont
comme des jalons dans une vaste
plaine ou de ces oasis dans le désert,
servant à reconforter l'âme di vov-
ageur et à lui rappeler qu'il se trouve
sur le bon chenin qui le conduit
sûrement au port.

Il y quelquet quarante ans, un insigne
prêtai fraiçais, -Monseigneur Forbin-
Jainuli, Q * <.ijtueq e v a y' inaîgtira
sur la montagne de Bèloei une croi\
monumentale en souvenir d'u .
retraite, d'un mois. qu'il âvait doiinnè
ay citoyens de Montréal, dans l'e-
glise paroissiale Notre-Daie. Dans
les années suivantes, plusirs parois
ses suivirent ce noble et bel exemple.
de modestes monuments, souvenirs
de retraites, s'élevèrent ici et lA: St.
Josephi de Lévi%, l'set t. Hen1ri.
etc, etc,... furent de ce nombre. Mai-
le temps, qui ne respecte riels, a fait
disparaître la iluneri dle ces signis
sacrés de notre foi.

Eh bien ! ch.·rs lecteurs. u de nos
compatriotes, M. Ch>. Napoléon Robi-
tile, commis voyageur depluis de
longnes années pour la maison Gar-
neau & Frères, de Québ.n, a con.u la
bonne et huureuse idée dle faire éri-
ger- un iimonument colossal sur les
rives diu Saguenay. En remontant
cette majestueuse rivière, à laquelle
les Européens donneraient le noi de
fleuve, et doit les bords prétent tant
au charme et à la poésie, on rencon-
tre, à une qiîuzaine de lieux pin
amont de Tadousar, le cap de la Tri-
nité, dont la hauteur est de 1700
pieds. Dans le flanc abrupt de ce pic,
se trouve une iche naturelle à une
élévation de 1510 pieds au dessus du
niveau de l'eau. C'est dans cette es.
I.èce de retraite que Monsieur Robi-
taille va faire ériger une statue de la
très-sainte Vierge, haute-de 25 pieds,
au-dessous de laquelle entlira en let-
tres dorées de quatre pieds de hauif-
teur: Je suis l'Immacudc Conception.

Ati-deaatua de la sbt.ttie uit %eira
<eutte deuse .4tc, Mmis Sici.a.

Ainsi, l'image do Mariv servira d'i'-
toile tutélaire à tous nos voyageuQr%

le ces parages ; elle dira aux nom.
breux touristes américains qui pas-
seront à ses pieds: ioyez comme le
peuple canadien à su conserver la foi de
ses peres. Encore, elle sera une aide
au nautonfnier en lui faisànt élever
ses pensées vers cellé qu'il se plaisait
à aimer et à honorer lôrsqu'il était
eiiie; en un mot cette madone

sera l'arche (le salut pour plusieurs.
Le sommet du cai set a surmonté -du
signe de notre rédcmpticn, une croix
colossale de -0 pieds de hauteur re-
couverte de l'erblanc <tame couron-
niera la montagne au-dessus de la sta-
tue et se1vira comme point de mire
ail naulfragé.

N'est-ce pas, lecteursde l'Album des
Famil.'es, que la pensée et le dessein
dm M. Robitaille, sont excellents, lou'
ables, et qu'ils méritent d'être encou-
rages; que ce Moimiieur fait preuve
de zèle et que tous ceux à qui il s'a-
dressera pour obtenir une aide dans
son ouvre catholique ne lui refuse
pas leur obole, qu'au contraire leur
bourse lui soit ouverte de grand
eteur.

C. Ti.

BOUQUET D'ESPXIT

Dans un restaurant:
- Garçon, ma note.
- La v'oici, umonsieur.
i- clitnt la parcourt les yeux, fronce le

sourcil et s'écrie:
-Il y a une erreur I
- Laquelle?
-Monstrueuse, mon cher, vous avez côte-

lette avec un seul t.
- Erreur n'est pas compto, monsieur.

donnez queje la corrige.
Et prenant la note des mains du client, il

ajoute:
Et un thé... 0,80 centimes!

Un procureur à son :lient •

- Avez-vous présenté la note à votre débi-
teunr ?

- Oui, je la lui ai présentée.
- Et lue vous a-t-il diti?
-Il m'a envoye au diable.
-k t alors. qu'avez-vous fait?
-,Ye suis venu direc.tement chez vous.

Uns brillant députésé vantait, devant un
illustre collègne, d'avoir gagné dteux millions
depuis qu'il était à la Chambre, en su ser-
vant adroitementde son titre.

- Avouez, lui dit en souriant l'illustre,
que vous ètes un fier gradin 1

- Moi! lion, je ne suis pas fier.

Un etudiant en medecino passait un exa-
men. Le prufesseur,Mý.. lui présenta une
reuille verte de tabac.

- Qu'est-ce q1ae-cette reuille ? demanda-t-
il au candidat.

Celui-ci regarda la feuille, la flaira; il hé-
sitait a repondre.

- Vounuiis *dt lu proresseur , vous vous

sçern.Z plusieurs fois au moins par jour de
cette 'lante.

-_ $e-,t de l'absintho ! s'écria lo nairjeune
komme,

CHRONIQUE.

[POU L'Album des Familles]

ROME.

S'!ivant 'usage, la s:naine de
Noël a été employée an Vatcan à
:a'ae des r'éceptions. bri. Setnîteté le
nape a reçu les officiers d son sîalais.
Les ambassadeurs des puisiances ca-
tholiques ont éé préseams leuri
hommages au Souiverait-Pontife, le
24 décembre, c'étaient les arnbass-i.
deurs de lPAutriche Hongrie, du ,Por-
tagal, les ministrps du oBrésil et de
Monaco; le 29, l'ambassatieuir d'E,
pagnîe et le ministre de Bolivie ; le
30, le ministre de Bavière et le
-chargé d'affaires de France. Le 31
décembre, le Saint-P-re recevait le

*eéral Kañ.ler et i s anciens ofil.
ciers de 'armée pon .ifiale.

Le Pape a rait distribuer d'abon-
dantes aumônes parmi les pauvres
de Roine, à l'occasion des faes de
Noël et du nduvel an.

,*

La Gazetta d'Italia est un journal
inifluentebeaucoup li à Florence et'à
Romne. Dans un recent article, le
professeur Luigi Mancini invite les
homies d'ordre à s'unir pour résis-
ter au flot révolutionnaire qui menace
d'énvahir le pays. " Défendons, dit-
il, la liberté qui est un bien, et com-
battons la licence qui en est la nég.-
tion. Nous voulons sauver la société
civile de l'anarchie. Que la religion
soit le Fondement de l'edifice social.
Nous voulons qne l'Etat reste chré-
tien... sans religion Il n'y a pas de
moral, par consequîeniL pas de Jhberté
nide civilisation... " On commence,
parait-il, à ouvrir les yeus. même
parmi les partisans de l'unité ita-
lienne. In est las de la révolution,
on la reuoute, on s'aperçoit qu'on à
été trop loin dans la voie de la per-
sécution de l'Eglise. C'est un signe
des temps.

*4*

Le cardinal Jacobini, secrétaire
d'Etat, a reçu le 6 janvier, de l'empe-
reur e ussie, la Grande Croix de
l'ordre d'Alexan dre Newski, avec des
décorations en diamant.

*

Le jour de l'Epiphanie à Rome et
pepdant l'octave, on célèbre la messe
suivant les différents rites dans une
6g.lisq qui qît 4Îer. . ot prùparée



pour la circonstance. La fùte a été
solennisée cette année dans l'église
de St. André della Valle.

Le six janvier il y eut trois ser-
mons en Italien et en Allemand. Les
jours suivants jusqu'au 13, on prècha
successivement en Français, en Polo-
nais, en Espagnol, en Bohémien, en
Allemanld et en Anglais.

* *
Le roi et la reine d'Italie ont visité

dernièrement la Sicile. La télégra-
plie a parlé des démonstrations popu-
laires en faveur de Leurs Majestés.
Ou se fera une idée d la spontanéité
de ces démonstrations parle décret de
la municipalité de Messina qui fait
connaître que les bannières seront
fournies par la municipalité, et que
des bouquets de fleurs seront distri-
hués aux habitants des rues par les-
quelles Leurs Majestés doivent passer,
afin qu'on puisse les jeter sur la voi-
ture royale. " La municipalité de
Catanie obligea les citoyens à tenir
dix lumières à chaque maison, à l'oc-
casion de l'illumination. On voit par
là que ces prétendues démonstrations
populaires sont aussi menteuses que
les plébiscites.

FRANCE.

elle, conservassent la direction de
l'oeuvre.

C'est le 25 dn 'mois dernier que la
supérieure a été appelée au cabihet
de M. Quentin.

- Nous allons laiciser les hospices,
lui dit-il, et je vous prie de prendre
vos précautions pour partir ; je vous
donne jusqu'au 28 décembre, à sept
heures. •

- 'Vous avez donc à vous plaindre
de nous ?

-Nullement, mnais le conseil mu-
nicipal n'entend pas vous garder.

On ne congédie pas plus brutale-
ment un domestique infidèle !

On donne un mois de répit à des
filles qui offrent leurs soins, leurs
dévouements, leur vie.

* *.

Aux Petits-Ménages, à fssy, il y
avait vingt six religieuses, égaleineît
congédiées. Elles avaient été placées
là par saint Vincent de Paul lui
même, le créateur de cette maison de
refuge; il semble qu'on aurait dû
respecter cette ·maison à laquelle la
Révolution de 93, malgré les lois de
proscription et de mort, les religieu-
ses resterent et il n'est dit nulle part
que lès sauvages d'alors aient tenté
de les arracher de cet asile..

Les contribuables de Paris vont
r les fantb ieos Ar u d

Les sours de St. Vincent de Patil entn et consorts. Les sours de
:nt quitte les hospices-de La Roche- Saint-Vincent de Paul, en effet, toi-
[oucauld et des Petits-Ménages. Elles cliaient une indemnité dérisoire, deuxseront remplacées par des surveillan- ce n francs par au 1
tes laiques, ainsi 'onit voulu les autori- Quels seront les émoluments destés muicipales. belles surveillantes qui ont, elles, la" La voilà donc commencée, dit le charge d'une faniille, et ne font pasGaulois, cette besogne de larcisation ! du dévouement pour rien?at ce sont les soeurs de Saint-Mincent Heureux encore si les intérêts desle Paul, ces saintes filles si vénérées malades ne sont pas plus sérieuse-lans le monde entier, qu'on frappe ment compromis que les deniers del'abord. l'assistance publique!

N'est-il"pas étrange vraiment que
es premières victimes de la haine * *
adicale appartiennent précisément à Le correspondant parisien du Lon-
bne congrégation autorisée? don Tablet écrit que le conseil muni

Tel est l'effet de cette tutelle légale cipal de Paris va expulser également
mi devait, au dire du gouvernement, les frères de St. Jean de Dieu (rue

tauver les congrégations. Oudinot) qui ont soin de 400 incura-
bles, lépreux, lanatiques, affligés de

Lhospice La Rochefoucauld mp- cancer, etc.-, et s'emparera de la inai-
L'h5 lits, et il y avait îà 1 soeurs: son et du jardin des bons frères,

lies étaient là depuis l781, époque Quant aux pauvres lépreux-et autres
e la fondation de cette maison de malades dont les.rehgieux 'prenaient
etraite par la comtesse de LaRoche- un soin si charitable, la municipalité
oucauîld, grand'mère de M. le duc de ne dit pas.ce qu'elle en fera.
isaccia. Les papiers relatifs à la
ropriété, comme aux conditions de On a remarqué sur les Boulevards
a fondation, ont été brûlés par la de Parisun jouet d'enfant qui a beau-
omnune, de telle sorte que la fa- coup de vogue. Il consiste en deux
ilIp se trouve dans l'impossibilité poupées, dont l'une est habillée en

1' faire valoir ses dioits. Mais il 'va sergent de ville et l'autre en capucin-
ains dire que l'idée de la fondatrice le pied du sergent de ville est mobile
lait que .les religieuses, choisics.par et La fi lrie esL U'iX s2it 'de teu-

cher au bras du sergent pouit que le
pied s'élève et frappe le capucin. Ce
chef-d'Suvre est eu grande iea.aite
et se vend deux sous aux futurs sai-
veurs de la France-jeues et vieux!

* *
L.e 23 décembre, le gouivern-ont'

françmas eprouvait une dfail mi.-
tendue : la chaiil>re des députés, sur
la loi d'éd uctation. La cius. 1 de 1a
loi specifie has suits doit l'enseigne.
m lit est oliig.Itnîiî v I.t elle onlu-i liii'-
truclion rel igua-.se. C, tte :l.tule a
ete alopter par 346 contre I;A. Mgr.
Frepipel a protesié énergitiuement di-
sanlt que puisque les Ios et ,, -
ves sont en :;ande nalorite -.. hiliw-
ques, les maitres doivent étre catho-
liques et donnio'r* l'inîstruction reli-
gieuse. M. Pauil Bert a (lit que le
comîite eii était venu à la cmiciisiuî
qu'il deait v avoir ue
absolue entre l'l'glise~ et l'école.

La clause 2, amendée par une no-
tion de M. laul Bort etadoptee par la
chambre, comporte que le conbeil
départemental, conformément aux
avis des conseils municipaux, autorise
les ministres de la religion, qui font
application à cet effet, à donner des
instructions religieuses dans les mai-
sons d'école, les dimanches et jours
de fête.

La clause 3 rend l'éducation obli-
gatoire pour tous les enfants depuis
ti ans à 13 ans. M Keller à proiesté
contre l'injustice faite à des milliers
de pères et de mères en les forçant
d'envover leurs einfants à des écoles
que leur conscience désapprouve.

****
La chambre, par un vote de 311

contre 183, a adopté la législation
nouvelle qui impose une taxe sur les
associations religieuses et séculiè---,
excepté celles d'une nature scienti-
fique, cette taxe est de 3 par cent sur
la propriété personnelle, et de 5 112
par cent sur le droit de succession.

L'aninus de la loi est connu, sous
une apparence d'impartialité, ce sont
les communautés religieuses, dont les
revenus sont consacrés à des œu-
vres de charité, qui seront seules
atteintes. On peut tie certain que
les sociétés de francs-maçons ou au-
tres de cette espèce seront exemptes
de cette taxe.

,*

Mr. Desprez est parti de Paris pour
aller reprendre bon poste d'ambassa-
deur au Vatican.

Ir ****
Melle. Louise Michel, la pétroleuse,

continue sa marche triomptuhale. Elle
a refusé de se porter candidat aux
pi'ochaines élections. Elle déclare
que le rôle de la femme n'est pas
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celui de candidat mais de combattant. .NOLETERIE. gne était meurtrie dans les serres
Ses armes à elle son t la carabine et ensanglhntees de la Illissie et que la
le revolver, son rostri ei -st la h-irri- Il y a trente ans que la hiérarchie a révoluntio: commençait à seme. ses
cade. En des temps comme ceux où ele retablhe en Angleterre. Quels Out pri-icipes d'anarchie au milieu de ce
vit la France, la tra.edie et la comle- élé les progrès de l'Eglise catholique pjeoiple catholique, le pape invita
die se rencontrent infailliblement penîdati ce temps ? On peut le consta- les fidèles enfants de l'Eglise à se
mêlées ensemble. Un soir, il n'y a ter par le tableau suivant tenir en garde contre les menées ré-
pas bien longtemps, on vit i hli Mnisons Enfants Elises volutionnaires et. à confier à Dieu la
me et une femme qui étaient à litter Erequos. Prétre, religieuYes aux ou garde de leurs droits.
ensemble sur le bord du canal St. d'hommes. °cole'. chiwelles Les catholiques ne peuvent pactiser$5 86 17 24.00O 597Martin, I hoinnie essayant dle jeter la so 4 192 134 2.7 1175 avec la revolution, h ur concience le
femme à 'eau. La police intervint ---- g- - - -- leur défend ; mais ce n'est pas à dire
et l'homme déclara que la femme ,non pins qu'ils doivent s'allier
était.son épouse chérie, à qui il vou- Il y a deux siècles les catholiques aux oppresseurs d'un peuple catholi-
lait faite prendre um bain pour lui d'Aiigeterre étaient au noinbre .e que, à d'injustes et cruels tyrans
faire du bien. Cette femme avait 150 ou 20,000, aujourd'hui on peut comme les landlords anglais. Voilà
assisté aux conférences de Louise les porter au cliffre de 1,250,000. pourtant le triste spectacle que nous
Michel et elle en était revenue très Cet accroissement si considerabl. donnent, sans doute par mégare, cer-
excitée. Son mari lui fit remarquer lde l'elénent catholique est dû à l'im- tains jom naux français du pays, en
que la pétroleuse Louise était une in- migration irlandaise et aux couver- reproduisant les mensonges des jour-
sensée et qu'une lionnéte femme ne SiOls c ces dernières années. naux anglais et nrotestants sur la
devait pas écouter ses diatribes. Là- situation en Irland'e.
dessus, la femme avait pris feu et ECOSSE.
déclaré à son mari que c'en était fait
de la tyrannie masculine et qu'elle La re1lgion fut pr9scrite de l'Ecosse
entendait allirmer sa dignité humai- par nu acte du parlement écossais -ELGIQUE
ne. C'est alors que le mari se décida passé en 1560. En l'année 1679, d'a-
a administrer unii bain à l'eau froide pros le rapport qu'Alexandre Leslie . .
à sa douce compagne, ce qu'il aurait adressa à Ilome, il n'y avait plus que Les professeurs de l'umversité ca-
fait sans l'intervention de la police. 20,000 catholique , en Ecosse. Au tholque de Louvain vont commencer

lerjanvier 1880, le nombre des ca. cette année la publication d'une
** tholiques est porté à 811.884 àmes Revue scientiqne, philologique et

Me Thier-s nous a laissé sur son Cet accroissement est dû presqu'en littéraire sous le titre de Revue crii-
lit de mort le spectacle triste et ré- tièreiment à l'immigration d'Irlande que et internationale · lhstoire, At chéo
voltant d'un cœur endurci contre qui a commence avec le siècle et a logie, .mguistique, Philo/oie, t rienta-
Dieu et l'influence de la grAce. Ather eté en auimelntant jusqu'après l'an- lisme, Philosople. On peut étre assure
pendant sa vie, elle est morte comme née de la famine de 1847. que la nouvelle revue sera d'un ca-
elle a vécu, sans les secours et l'as- Voici in tableau qui fait connaître ractère et d'une importance peu
sistance de la reigion. Elle a îefusé; le progrès du catholicisme depuis commune.
obstinément de voir un prêtre. l'anne- qui précède le rét-ablissement La souscription est de 10 francs.

Mr Thiers eut le même malheur, de la hiérarchie en Ecosse: On s'abonne chez-M. Desbarax, librai-
cependant il disait un jour au ca- rrutr.s. Eises. Ecoles. co,nanfut re, ie Namur, Louvain.
dinal Chigi, nonce du pape à Paris I 1877 245 5- * * *
--Monseigneur, on se trompe sur mon isso as . :s 210 40 Le 27 décembre, S. E. le cardinal a
compte, eli me supposant hostile à la Augment -e * ~~- ~5 administré le sacrement de confirma-
religion ; je ne suis pas un homme tion à la princesse Stéphanie, fiancée
irréhigieux: si j'étais pour mouri -- du prince héritier d'Autriche. La cé-
demain, j'appelerais un prêtre. rémonie s'est faite dans la chapelle

- Oni, dit le prélat, si vous Pni RLANDE. privée <lu château royal de Lacken,
aviez le temps. en présence de la famille royale. Le

Et à la mort, on le sait, le temps Sa Sainteté Léon XIII a écrit une cardinal a fait une courte instruction
lui a manque. lettre à l'archevêque de Dublin sui sur la nature du sacrement et les

- les affaires d'Irlande. obligations du chrétien. -Le roi et la
**Léon XII1, comme Pie IX, aime l;eine ont invité à déjeùner les per-

L'installation (e dames et demo i d'une affection toute particulière ses. sonnes présentes.
selles républicaimes à la place de: fidèles enfants d'Irlande. Il ressent
sours dans les hôpitaux commence a bien vivenient les maux que souf-
produire les bons résultats qu'on pou- frent les catholiques de ce pays, et il
vait en attendre. Il y a quelqu-s jo.1  fait des vSux pour leur cessation. ETATS-U IS.
un inspecteur trouva dans lhôpital En miéme temps, comme vicaire du
trois de ces dames soûles comme des Christ sur la terre et le gardien de sa Encore une décision des tribunauxgrives, et riaIgre son désir de$ dotrinie, il met la catholique Irlande américains, en faveur de la liberté
plaire au gouvernemnit, il fut obligé en gaide contre les principes îévolu- de lEglise catholique, qu'il est bon
de le, renvoyer. Au îmoîîîs les soers tioidires d'insubordination à l'auto- de noter. Cette décision a été renduie séiivraient pas et naTaient pas rit, légitime. au mois de mai l'an dernier ; quoi

damoureux " à leurs trousses. Partoutoù le meme danger s'est qu'elle soit déjà trop an emiens pourTablet de Londres, 8 janvier.- produit, au milieu des peupl. s catho- constituer une nouvelle, elle n'en est
1 lialues. le pape a élevé la voix puà. pas moins précieuse à recueillir. Voi
donner de sages avertissi meuts. ci les faits
Ainsi lorsque la malheureuse Polo-, Les eatholiques de New-York out
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deux grands cimetières consacrés
d'après le rit ecclésiastique et réservés
exclusivement à l'enterrement des
fidèles mourant dans la communion
de l'Eglise. Les lots ou fosses s'ac-
quièrentsoità terme, soit à perpétuité,
iais jamais en propriété absolue.

Celle-ci reste limitée par les restric-
tions soit explicites, soitimplicites du
contrat. L'acquéreur peut changer
de religion ou peut quitter le pays.
Alors, il abandonne son lot ou peut-
ètre le transfère à un autre ; mais
quoiqu'il arrive, le terrain ireste sujet
au règlement établi par les autorités
du cimetière lors de l'achat.

Ainsi le cimetière catholique du
Calvaire de New York avait cédé un
lot pour sépulture à Denis Coppers,
qui l'avait payé S75.

défaut de stipulation pour exclure les
non catholiques ne donne pas lieu au
miandamius accordé par la Cour Infé-
rieure. Cette exclusion résulte des
lois de l'Eglise auquel le cimetière
appartient ; elle est implicitement
admise par tous ceux qui achètent
des lots dans des cin)etières catholi-
ques et les directeurs attaqués ne
pourraient pas, même s'ils le vou-
laient, déroger à ces lois. Ils n'en
sont que les exécuteurs.

LA CONTREVERSE ENTRE LES 'ioMIsTZ$
ET LES MOLiZNI5TE5.

Un père jésuite vient de publier,
dn allemand, deux brochures d'un
grand intérêt ' pour les théolo-
giens. La première traite de l'origi-

l Ad d dé* l

COLLABORATION.

[Poun L'Album des Familles.t

LA PRIERE

DEVANT LE CALICE.

Aux Religieux elîasses.

Trois heures vont sonner à l'horloge prochaine.
IU grande cité dort. Les sbires de la haine

La femme et les enfants de l'ache- tie et a st '.Ne sont en lutte encore qu'avec letrs cauchemars.
teur étant catholiques y furentente- îillerau de la controverse 'homustico- Ici l'on a veié. Dans les eltres épars.
résuc .ioliste. Soldats dont la seulve arme et l'amitié idèle.

méêm e t c i e m e n t m a C C e qui a tti era su tou t l'attention Trente réti nsont là. La nuit ntis m orande aile
même~~~~ éti rtsatef-n-n O, des théologienis, c'est l'e.xposition, de Vient de.leassoupir. lorsqu'au fond du saint liait

deux qualités qui l'excluaient d'un la doctrine de Molina. L'auteur - Un religieux monte à l'autel. vers son Dieu.
terrainSa voi omme un sanglot se répand sous la voûte~tean b-e 1'. So vnt à- m oure tend que cette doctr-ine a été grossie- Et s'en yea1entemuentjusqu'au ciel qui l'écoute.septembre l. S pte ts, ar renent défigurée dans un grand Ainsi sur tes rochers, soi de dothsémanieetd'autres parents protestants, apr èi s nombre d'ouvrages de théologie. 01 Quittant de «2 amis tout le groupe endormi.avoir fait celbrer les cerémonies da- Jésus lui-meme aelle à son supplie
çoniniques sur sou corps, voulurent 1 p et. sentant trop amer à son cSur le calice. fsangavouait qes otied asinlle fireentî-ri- aîî le imeièie ~edi qt~ ~ octine la CtelutTombe à genoux dans l'ombre avec des pleurs dele faire enterrer dans femm e Il e était nouvelle, et c i abaèr- Eedite'Faisqu'is'éloigne, ô Père tout-puissat 1catholique, à côté de sa femmne. Ils se dnatl otied t hms)efonîdaienît sur le titi-e d'achat du lot. dtnî aot-n eS.lhmî,efnaien lsu ie tre dacat dir leu. qu'il faisait dépenidre l'efficacité de Perdu soue les arceaux ténébreux (e t'enceiate,mais les directeurs du Calvaire leur la g-ece uniquement de la volonté Jei'enîends. tout tremblantd'une émotion sainte.
opposèrent une défense absolue d'a de l'homme. Tout ceci ne serait que Jeter ces mots qu'à peinej'avais comprisprtsatsn ianslopoed a îa ocîiede moli S igneur, discerne-moi de ceux qui sont flétrispr-ès les canons de l'Eglise qui n'ad- lops el ridcrn .
mettent ni protestants Ecarte de mes pas les embches du fourb
maçons connus à la sépulture ecclé- na, telle qu'exposée dans soi grand Cartoi seulesmaforcoetsanstoijemecourbe.

siatiqe, iiattter-aiî oîuacîé. esouvrage De 6'oicoirdia. Le Molisme - -Passant triste. au milieu de mortels ennemis."siastique, ni att terrain consacré. Les 2

amis det Coppers en appelèrent à la ne diffère pas du Congruisme. Il n'y Queloclmodans soi coeur cettoparolea uis1
loi t enattedantune écison ~ a aputne ditl'éîeîice essenitielle de Quelle sereine foi 1 Tandis que l'humble ciergeloiedoctriie entîe Molina, Lessins. Sua- Formait une auréole à son front mle etéisrie.

tinrent la permission de déposer les Je croyais dovant moi voir un de ces héros.perîenBellrmin Victime toujours prêta à sourire aux bourreaux,restes du déftut dans le caveau du L'atieut cite un g-and nombre de Qui. le matin. priaitau rond des catacombes
cimetièr-e.En ff-et e - - t'bîap témoignages pour î éta bli- quti la d Oc- Et. le soir. accroissait l'honneur des Mîintes tombes 1En effet le premier tribunal, tie de la p -aedeeriinaio physin Oh ai ceux qui là-bas. prêtre au regardi doux
l'organe du juge Westbrook, donma était iîconnuelà l'ancienne école T o-

andus cotre les directeusendre n ton rdnto extase.tiiiad1u Cnr e i1e1ui iit e uasiô. uel epo Rencontrant tout à coup, sous la croix qui t'écrase,dIi cimetière, leur ordonnant de per- duîsit ele fut combattue par les théo- Dans l'entretien divin l'abri.l'apaisement,
inettre l'enterrenent de Denîis Cop- logiens Dominicains eux-mêmes Con- L'espérance au milieu de l'abindonnemcnt.
pers dans soîi lot de famille, vt qu'il ne une opinion exposée seulement 11scroirniontau pouvoirqueJésus-Christ te prête.
avait acheté et payé, et qu'il n'avait par les novitn £lîéologi et les Juiîîores unevoiXleurviendraitcrieraucSur: Arrête!
pas été stipulé dans le contrat de hisoevente ééue les défnus cotque ne Sans doute nulle main encore na violé
pourr(aiet recevoir- à côte d'eux leLr Ls paix de ton catient; toit seui n'a pa voléPl-ielt u'impoi à quelldeu relio -Lle dSvin S e acondamné la~ Lion- En éclats sous la hache, et tout encor t'invite
paets, n'importe à quelle religion A penser que, Frnçais ton droit sacré t'abriteils appartiennent. Cette décision de St. Joseph. Uîe décision de la con- Etqu'assez de bienfaits ont marqué ton foyer
caisa natuirellement aux ennemis de g-égation des rites, dit 14 juin 1873 lour reneud- béniret non le voir broyer.

Eg istille jnit bruti'aq te, mais quli adrlssé à l'vqed aîeaat 1 lichaque heure apporte unocsello Annoncei~desé Egià uneu jdi brayante maisaqueureseetères sont chassés ou cernés: i défonceLeuesemn fî.tu dcourîié allrent déjà fait. coîîuaitre que cette dévotioni Au nous des droits du peuple et do ses libertés.L directeurs condamnés allèrent pouat tre approuvée. Les brisqu'ils ouvraient àseinfirmités;
t'n appil devant la Cour Supréme de Apr-sque le bienheureux St. Jo- On scelle la chapelle oùl'encens fume encore,
l'l.t d.' New-York, et là, le 14 mai eùteté proClamepatron de lE- Etdecotemotoaussi, undça Lue'atart.
lTiI même on gémissant 'en verras arraché.lasetencde Wstbruk u se îîtuatrse t.., qulus -ele Mais près do cet autel où ton <cil attache
'i'foi-mée, et les droits des corpora. personnes avaient iventé des prières 1 Semble lire un secret pour nous indéhiffrable,

tinus religieuses, tels qu'ils résultent comme celle-ci cor sancti Joseph pu- î"où vientqueîusourisetqu'ndeul qui m'acca-
du droit commun et des lois de l'É- ' - pro iîobis. é Cese un fonoappele e'ail ba
tat, fîîî'itrit solennellement affirmés. Ces pieuses nouveautés ont venir.
L' tribunal était composé des 'juges réfer-éessau Saint Siège qui Les a C'estquoIo.sacrifice avance. ilvasafaire;
Barrîett, Brady et Davis. eUn mot, un mot encor... Dans l'étroit sanctuaireéruSa mjesté dsce ; sa farce et sa vertuLejiig Barrett aC fait voia- que leds CrtoA l'rIA. T'imprègieontoutentier. Dequoidouterair.îi?



Toi se:l as le remède au chaos où nous sonmes.
Toi qui peux ramuîener .Jésus parmi les lsoinnies,
Etonnant créateur fait de chair et do sang
Qui. lui aisant t Sois là I la voit obéissant I
Je comn;ptlei ce rayon si doux qui t'iltunino.
Toa cSur bat sou l'émo, de l'étreinte divine;
Tu reste Ütscieié près du Dieu de l'autel.
Coenineno entrant jeux eieux Ioit i'tre tout mortel,
Franchieisant c".s dégrés. le inonde ouie tu laisses
Te parait si petit ! Tu louches aux promesses
Tu vois tout en celui q-.i -o trornpa jamais ]
Vers les sérénités des espérés sommets
Qtt'aveugles nous cherchoîns d'u. seul bond tn t'é,

[lan:es,
Heureux prêtro ! Heureux coeur ! Prolonge tes si-
Ait pied dit saint calice et nu to hte pas [ences
Du retnmber -,,u.lain aux sentiers d'ici-bas.
En t.le nnt si haut tu iu'ainoitré la rouite
Éternelle, !t plongé dans l'ombre aussi j'écoute
La douce soix du Maître, et je n'ai plus d'effroi.
Et je 'rie, et'espère, etio plane avec toi.

0Iii 1 prions. Prie encor I toi qu'une main brutale
Va livrer dans la rue à la rage infernale,
D>es ,iudas attroupés, toi ou'un n'o'era point
Traner ait Golgount, frapper au front du point,
Mais qu'un haineux verdict de ses hontes abreuve.
Dieu doit te mesurer les graces à l'épreuve!
l'rio encor ! si la ,nui:idre apparence du mal
Passa comoe un éclair sur ton c:e ir virginal
Accablé do douleurs et d'angoisses souffertes,
Les portes du pardon te sont grandes ouvertes 1
Prie, et si Dieu permet qué tes frères proscrits
Soient ch:tssés ui à tu de leurs calites abris,
Que, senblables au Chef de la sainte con:iute,
Ils n'aient pas une pierro où reposer la tête,
l'rie! afin qu'at milieu do leur e'îr immolé
L'asile qu'il choisit demeure inviolé I
Prie, afin que temoins. hélas doans l'impuissan.e,
Des coups qui vont frapper no.us couvrions l'offense
Et que vous entendiez du moins dans ces excès
Battre près de vos cSurs des coeurs chrétiens fran-
Prie, afin que le Ciel n'impute pas la faute [Çais 1
Ait pays tout entier. et que jamais il n'dte
Aux enfants de Clovis ce merveilleux appui
Qui Jealnne d'Are nit jouir n'a pet tro'aver qu'en lui 1
Prie, afin qu'un rayon des siblimnes lumières
Touche ces ennemis où tu veux voir des frères I
N'est-ce pas au chenin des persécutions
Que Sat]il a rencontré les saintes visions ? [Rome 1
Il pourchassait lo Chriît, il meurt pour lui dans
Prie', a ton seuil peut-être encore est un tel homme I

C'et bien là ta prière et je t'ai deviné 1
c'est pour tes enneinis qle le front incliné
Tu va en t'oubliant combler le sacrifice.
Et que tombent tes pleurs dans le sang dit calice.
Qu'ils viennent maintenant tous les exécuteurs 1
Tt sauras t'élever à do telles hauteurs
Qu'ils ne surpreindront pas un regret star ta face.
Qui peut troib!cr ite amo où Dieu seul a sa place I
.le les entends venir... La porte est en débris,
lat tourbe de l'egout in'le d'ignobles cris
A l'ordre inpérieuix qi'on te jetto at visage.
LeUtr oi t'a dit:'' Va-t'en..... Oui, cherche une

[autre plage.
Emporte ton secret do lumière et d'espoir.
Va, puis-qu'ils l'ont voulu. l.isse-leur le ci-!l noir ;
Va.... dams cet univers d'où l'on expulse l'âme,
De plus dl'unîî peuple encor l'angoisse te réclama;
P:rtout le chaump de Diet s'ouvre à ta charité.
'T't paiert largement toute hospitalité.
Qui sait ? Dieu n'a voulu t'arracher à ton clottre
Quîe pour qu'un t>eu plus loin ton zèle puisse ae-
L'einpire illimité des gloires de son Fils [croître
Et que s'étende encore l'arbre du crucifix !
V.t. neje .trouble pas de laisser on arrière
ceux quo n'a pas touchés l'effort de ta prière,
L'hîominr, aveugle orgueilleux, n'apercoit son néant
Que si Dieu le dédaigne et passe en l'oubliant.
latisse.les dans le gouffre errer à l'aventure.
Et puisqu'ils ne croient plus qu'à lasainte nature,
Laisse.les s'y plonger, laisse-les s'en nourrir I
Ils crieront grg:ceun jour en te sentantpo i

Quand ils verront sombrer jusqu'à leur gloire hu-
[maine,

Quand Our la pente oh la détadonce nous traine.
Ils verront l'ombre croltre et, les cSurs se sécher;
Quand vers la tombo enfin il faudra se pencher
Sans que ce long désir d'espoir qui nous oppressa
Ait pu meme un instant adoncir leur vicillesse,
lisse diront, saisis d'un remords Immortel :
" Pourquoi flmes-nous donc le désert sur l'autel?
" Nous avons mis l'abimo entro nous et le prêtre.
" Vo!oi que nous avons la mort, lui seul à l'être.
"Pourquoi brisions-nous les flamber.ux de la foi

Qu'il avait allumés sur nos.chenîius? Pourquoi
"Avonr-nous repoussé ces consolants mystères

Qui font germer la vie en de nouvelles terres ?"

Alors, comme en la nuit os Jésus succombait.
Le fier centusion, sur l'infame gibet,
Reconnuttout à coup la majesté divine.,
Ils confesseront tous. en frappant leur poitrine:
"Oh i leur Jésus était vraiment la Fils de Dieu I

Malheur à nous i malheur 1...."
Et toi le cœur en feu,

Prétre, tu reviendras de l'exil vers ta France,
Rendre à ces cours perdus la céleste espérance
Et le second baptême, ouvert au repentir,
Coulera sur leur front de ta main de martyr I

PAUL BIÀ.caIzmur. ()

(à) M. Paul Blanchematn eatle dis uniqus de M.
Prosper Blatchemain, te grand poète de Longefout,
décédé l'année dernière.

Un marin qui s'était sauvé d'un naufrage,
et à qui une dame demandait comment il
s'élait senti lorsque les vagues J'avaient
couvert, répondit:

- Bien mouillé, madame, bien mouillé.

La maitresse d'un hôtel quelconque s'a-
dressant à une domestique fraichement des-
cendue de la montagne:

- Marie, dit-elle, allez voir si M. un tel,
charcutier, a des pieds de cc hon.

La bonne part et revient quelques instants
après,

- Madame, je ne sais pas, je n'ai pas pu
voir I...

- Comment, vous n'avez pas pu voir?
Mais qu'avez-vous dit P

- Je n'ai rien dit. J'ai bien regardé le
charcutier, mais je n'ai pas pu voir ses
pieds l... il avait des botes!

Un pauvre diable eit bohème qui ne voit
dans une montre que l'occasion d'un petit
voyagte à une succursalle quelconque du
mnont-de-piéte. disait en parlant d'un chrono-
mnétre magnifique qu'on lui faisait voir

- Ce qui me deploit dans leg montres, ce
sont ces tas de machines qu'on met à l'inté-
rieur , ça ne sert à rien et ça tient une pldce
énorme .

Jean Hiroux : Mande pardon, mon prési-
dent, c'etait pas de la fausse mnnnaie, c'é-
talent des belles pièces de cent sousà l'effigie
de Charles X.

Le Président : Oui, mais vous les avez
grattées, c'étaient donc de mauvaises pièces-

Jean iliroux : De quoi, de quoi. J'avais
en!evé les fleurs de ly?, voilà tout ;je suis
trop bon patriote pour ébranler le -ministère.

-Eh bien, cher maltre, et votre livre?
Il doit bien se vendre? Etes-vous content?...

-Ne m'en parlez pas, je vais étre tra-
glutit...

- En quelle langue

GEOLOGIE.

LES

PRINCIPAUX VOLCANS
DU

G-LOBE.

N ~ croira difficilemen t qu e le
nombre des volcans soit de
200. C'est un chiffre parfai.
tement exact, résultat des rap.
ports faits par les excursion.

nistes et voyageurs qui ont fait une
reconnaissance du Globe, voyageurs
et savants de toutes les nations, sur.
tout anglais, français et russes. Il
n'est question que des volcans eu.
flammés, si l'on ajoutait les cratères,
on irait à un chiffre très-élevé. En
effet, la surface de la terre présente,
dans une foule d'endroits, les vestiges
et les preuves des volcans épuisés.

En France, par exemple, on peut
citer les anciens de l'Auvergne, du
Velay, du Vivarais, de la province
de Languedoc. En Italie, une très.
grande partie du sol est formé de
débris de matières volcaniques. Il en
est de même dans plusieurs contrées,

Les volcans principaux d'Europe,
le Vésuve, l'Etna, le mont Hékla
lui-même, qui est une terreur en
Islande, sont des volcans d'une gran.
de puissance, mais c'est dans l'Ané.
rique méridionale qu'il faut aller
trouver les plus considérables et les
plus terribles. Ainsi, au Pérou, nous
citerons:

L'Antisana, dont la hauteur est de
5,840 mètres; l'Aréquipa, le Coto.
paxi, le Alus effravant de tons, qui a
ue élévaton d 6,900 mètres au.

dessus du niveau de la mer. Le bra.
sier qui domine ce vo can, perpétuel.
lenent allhmé, resspmble le soir à un
immense fanal, doni l'éclct est d'au-
tant plus vif que la ceinture blanche
et glacée de la montagne réfléchit
consiamnent la flamme. Ce cratère
at-eint presque la hauteur qu'aurait
le mont Vésuve si on le supposait en
feu sur le mont Blanc. En 1738, la
flamme de ce soupirail gigantesque,
aui s'élève à 1,000 mètres au-dessus

e la cime la plus haute, et en 1742.
époque à laquelle les académiciens
français mesuraient un méridien, fut
témoin d'une éruption qui s'éleva à
500 mètres au moins au-dessus du
Cotopaxi.

Cette fois, la neige qui couvrait la
montagne fut fondue généralement
.sui.vant les escarpements de cette

ta 111lynT WM
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mnon tagne et intuondant la ph.ine à
plusieurs lieues à la onde. Le feu
et l'eau ravegèent alors cette cot -ée.
Les erifplious du Cot.opaxi sont fré-
quietes et ausez o:·diliairement ac-
com>am.;nées des pius énouvantables
acc1i nts. Le savant Apxa!'dre de
Ilamboldt alliurne qu'e 1808, se t-oli-
vant ' Giuîqtil, ville de la republiquýe
de lI unteu.' éloiguéede 65i tienes de
la moi;tagnîe de Cotopaxi, il eniteudt
les n' gissemn.s réutis de l'ér:-
tion et de l'inonîdation.

A:l Chili, il y a Ztreize volcans. Les
nomb:' .foi n x depuis e (lti de
Coquitnbo îsjî'à cebii de St. Cle-
niel ' t, [1d.4rilt -e I o ere qîiitlie
se'te pale-tie volcftîiqule si" 11'1a
éle:1lue de 16 digrés Se figmîe--n
ce qr.e pot' •a* etrîe une éupçtiol *à
laqiuellte '-!ndraiWn part ces treize
formidz:bles iralères vomissant tons
à-la fois.

Le Mexi uie à mn grand :omhre de
volcans. O n en rma:·que di: très
considérables.

Citons en-core au:. e3 Sandvch,
dais 'ile d'Hoarai, aini voliuîm rarn;tà-
quable appelé Keranir, deveoi, cé6.è-
bee par la dsc.'ip.i ai qu'e'n a do.mué
Lord Byron, le inveu dr. eldb:e
poëte. (lui da.îs le :nois de jîr ; 142,
commrnanldait h; co! vetmu adaise La
Blonde icrtant Hoaa '.es *tes dai

'oi îi:da et de -.a fernie mio.'ts l'oa e;
l'antre à Lond:'ss.

BOUQUET D'ESPRIT.
Encore un Cham, mais un Cham ;nédit:
M. A. de Lusulte reontait qu'un jour il

avait failli se noyer et que, dans cesquelques
se.:onmie. qui !recdent t'asphyxie, il avait
éprot-vé une etrenge sensation. Son existence
entière s'éto.t presep.ee à son cerveau, com-
plète dans ses moindres dé.ails,

Et Cham, reflechhsant, de répondre gra-
vement :

- C'est égal, c'est bien ennuyeux d'être
oblige de se jeter à l'eau pour se ra.uler
une adresse

*
PaG;te a.necdote de circonstance quoique

retre.spîective:
Un monsieur et., vers minuit, arrêté par

un voleur. Tii.t un Jistolet de sa pocle, il
fo'rcet tr.inquillemnent son homme A mnar'cher
d"vant tui et le conduit au poste le p.u.s .oi-
sin. Lit, il econte ce qii vient le lui arr'iver.

- -'st bien, réiond le brigadip", mais
avez-vous l'autori-;*ioni de pot ter des armes ?

- None, monsieur.
- Egi ce cas vcus éies eû contravention

etje vous drec p.oces-vsrbaI.
- Mais sa'is l'arme dont j'étais muni j'au-

rais probamblement été aseaenê.
- C'eet p or,,ib!p, mais l'ordonnance de

police p.isle et elle doit è*re exécutée.
-- Bin, mais peut-on porter des armes

inolrensives ?
- Parleuî?
- Alors iegardez mon pistolet ; il n'a p:s

de rhien. J'allais, pour obliger un ami, le
porter chez Un armurier.

- Ah ? si j'avais su I s'écrie aveç un rugis-
sement le bandit arrêté,

VARIETES. •

L'ENFANCE.

Venez, venez. enfants: j'entends %os ya'Nx.
et les problèmes qui troublaient itimo atnie
s'évanoitissent aussitôt. Vous ouvr'z iets
lenétres vers l'Orient, du côté où les pensee'
ressemblent à des oiseaux qui chantent aux
levers du matin.

C'est dans vos coeurs que se lève le soleil,
et les oiseaux chantent dans vos pen.,ees.
ds tis votre amie courent tes cla.'s r"sseaux
dma3 la mienne est le v"înt d'autmniie et la
première chute de la iete.

Ah ! que serait puer nous le .monde, si
.ius n'avions pas les enfrints ? Nous ver-
"onis derrière nous les ténèbres, devant nous
:e déser..

Ce que tes feuilles sont à la forût, ce que
l'air et la lumière sont à (a plante, ce que la
sève est au bois, les enrants le sont au
monde. A travers les enfants, il .ent les
rayons-d'un climat plus brillant et d'un soleil
plus chaud.

Venez à moi, vpen2z, venez, enfant. Chan-
tez à mes oreilles ce quje les oiseaux ± les
zeplirei chaulent dans votre rayonnante

-iitmnosphère.
Que sont toutes nos querelles et la sagesse

de nto, livres comparPes à vos caresses et à
la geieté de vos regards !

Vous va!pz mieux que toutes les ballades
qu'on a chantées. Vou' êtes de vivants poè-
mes, et tout le reste ebt di-jà mort.

-LoxcFELLOlv.

ATTE NDS!

UN FILS A SA MÈRE.

Maman, ci j'avais la science
Q'.e faurai peut-être à vingt a'.s,
Avec un peu ph:u d'tloqutence
Jo-te peindrais aies vSux constants...

Attends 1

Si ma muitin eqpièglerie
T'impa.iente par in-tants.
Erpère... ton fils. je parie,
Deviendra sage avec le' temps...

Attends !

Pour ta rrocperité supreme
J'adlrese a Dieu des veux ardents,
Fi4 parmi nous, soit au eiel même,
Mais n'y va pas de b:en longtemps....

Attends!

Sois hureuse ici, bonne mère,
Du tendre amour de tes enf.ints 1
Ange exilé, reste-sur cette terre;
Ne t'enfuis pas avant cent ans.....

*Atends i.

LES DEVOIRS
ENVERiS

LA PATRIE ET L'ETAT.

Le) Patrie est le pays où nous sommes nés
et o nous vivons entutires (le nos parents et
dl nos amuis.

L.ai it ie a droit à notre amiour et à nown
elevoliuement . mais elle n'exige l'us de tous les

'èmes sacrifices. Le sollat vese iour elle
son sani dans les combit'. Le magistrat
rend la justice. L avocat de"tfend ses conci-
tovenas. Le iiiléec.n s'vlTorce de rendre la
'ainte, le plus i tiex de tol les bi'ns. Le
proafesouus furiae le cunmr et 'rnmil'esprit 'lu
li jeaiise-. Lc snuâ%im eliiise son gerne à
chercher de nouv elies decoun ertes.

Qe cliacmn de nous almn donc bien fai
Patrie et la serva selon soun etat.

[Poun L'Album des Flamilles.1

SONNET.
A. C. P. BEAut.iEu, E. 0.

Cacouna.

Déjà l'hiver sur la prairie
Et'aie aux yeux son hainne manteau,
On nue voit pluts l'herbe fleurie
Verdir, là bas, sur le côteau.

Et puis la glas, qui sonne et prie,
Oie Imle au -dessus du hameau.
On n'ntend plus la syiphomnie
Des lirondel!es sous l'ormeau.

Mais, uinéte, ta voix suave
Rmpl'ace les oiseaux chanteurs,
Ainsi que le parfum îdes fleurs.

Battu des flots. cnnie une épave,
loin coeur, parfois, veut so briser.

Oh ! chante pour le raimer.

Février 1881.
.AL,1or.

TEMPEH ANCE

Point aie liqueur teu ne boiras
P ur t'enivrer h.ntu memt,
E. toujnuirs iu t en. albstme.ndraq
Si tl veux v:vre lonmgement.
Si l'on t'en offre, tu tiras
Merci, car je sua, tempmér.mnt,
S'il t'en fa'la.t, tu la prinlras
Comme remnède seul, n.'it.
Dans les aliberges tu n'iras
Que s'il le faut also<lument,
.amais tu i'.tuto>riseraus
Leur funeste ét.mblissement,
0O, Plutôt. tua les combatter.as
Tant que tu aipeux légalement,
L.es ivrognes tu sauveras
Pour Dieu, le leur égarement,
La temiperance préchers
Par ton exemple constamment
Ce faisant, tu me-riteras
D'étre heureux éternellement.

A. 13. C.
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INFORATIONS SPECIALES. ra, tant cause du. soin qu'on délices des lecteurs de cette revue etalporte à sa r t qu eeà faire passer agréablement maintes
_ émouvantes qui N' sont reproduites. longues veillées en familles. On y
A raison de ce double caractère, elle trouve, de plus, de tout et pour tous

CONTRIB0TION. devra remplacer dans plus d'un cas les goùts. C'est assez dire que cette
taint de productions anti-catholiques revue mérite le patronage du public

Parini les éerivains animés du dé-. u licencieuses qui cireulnt de nosf Le patronage va
sir (le voir prospérer l'Album des Fa- jours. Avec mes plus rordiales féli- s'agrandissant tous les jours; le con-
milles, se trouvent les personnes dont citations j'émets le %Su de voir vos traire nous étonnerait. Pour notre
les noms suivent, lesquelles ont bien efforts être toujours couronnés d'un part, nous recevons toujouls av
voulu nous transmettre le fruit de brillantsuccès." plaisir ce recueil d'écrits variés et
leurs travaux, qule nous commence- instructifs.
rons à publier le mois prochain, sa-
voir : Le Journal de Québec jig'e notre

I.- Causeries sur les Manies de ouvre comme suit : M iDhiga, nous é i
quelques grands hommes : Conqué- "L'Album des Panulles poursuit tou-
rants, Compositeurs et Hommes le s avec succès sa larrière dans le -La lecture de l'Album des Fa-
Lettres, parilles m'engage à vous féliciter sur

il.- L'Itae Ses beautés et ses c 1s. de la littsn es que vous y apportez.
souvnir plarI.eli LANDRY, M. P. ces. Lýa livraison de février, q1li Ainsi dès auijourd'huiti je veux être

SOii"Heiii. par M. Ph. Lony, M vient de paraitre. est remplie d'excel-
IlI.- lission de la Jeunesse Ci- lets articles qui feront les déhces de

nadienne, par M Il. A. DiAPEk, Eu- ses lecteurs. Elle ne peut manquerintéressé à
diatit Universitaire, e etus len ei aqe votre oeuvre. Je vous promets d'aut-de marcher' de succès en succès tant Ires abonnés."

qu'elle aura pour collaborateurs des
écrivains comme M. N. Legendre,

Il est assez probable que nous au M. Deslvs, M. Paul DeCazes et d'au- La Prime.
rions a comiiencer bientôt la publica- tres doîit les noms nous échappent."
tion d'un grand Rionani Historique
canadien, illustié, (li sera d'uneo attirons de nouveau l'atten-
graide valeur, tant au point de vueI Le Canadien, de son côté, écrit ce tion des abonnés qui n'ont pas encore
le l'intérét qu'au point de vue natio- qui suit : l'abonnement de 1881, et nous
nal. " Voilà une revue qui a passé pal' les informons que bientôt nous cesse-

bien des vicissitudes mais qui décidé- 'ons d'accorder cette Prime, vù que
ment parait reposer à l'heure qu'il la deuxième édition est presque
est sur de bonnes assises. Depuis sa épuise, et qu'il nous sera impossible

Enuagements et Progres fondation,- car le loyer Donstique de tenter l'impression d'une troisième

Gràce à la propagande de n et l'Album des 'Imilles, c'est tout un édition, vû les dépenses que cela en-
agents et des amis de cette publica- pou- nons.- elle a connu les déboi.
tion. nouis avoils enî'egîstiré 302 o. res qui accueillent. disons le mot sans Les personnes désireuses de profiter

a fard, généralement toute Suvre pure- (le ce magifique Chemin de la Croix

ceuxquvpruvnt edoouve enme-mprdecsteervudaetrompyed
, eaux lab)onnes depuiis le leî' janvier. t ment littér'aire. Cependant, l'éner'giederndocsmpsereparNon s don11nons ce mensei<,iineeît . cet abonnement durant le présent

lappui (le' de ceux qui avaient à coeiS e an(lais le luiit de priovoquerî'rl an os fnd rftrd el rmceux<lu pevelt s i 'onei'en e-Lien de citte rev'ue a tî'iomphié de _os__nep'fie ece' rm
sure le rendre à l'Albumn des Fanmles ideece, et aujourd'hui le Foyer tote particulière.
un ..emnblable appui, et qui i'. auraient Domestique qui a modestement chan-

t'iCOlC iiWIteile anscete drect é soit iiomf pont- prendre celui de publication comme celle-ci dépendenlcore rien tente dans cette direc- 1 esnnmpu pedeclid
tAlbum des la milles, parait être entre entièrement de la ponctualité que les

ion.s dans la voie du succes définitifbonés appotent dans le paiementPlus que Jaimais le public ratîjo- dd Ifnti.Ae e l'abonnement annuel,- et qui s
lique comprend l'avantage qu'il y a l u inéi'o <le iî lintia' s lb seule ressource que nous possée Abs
de souteîirui con veniablemeint ile entrtait, joyeux et pimpant, dans sa
publication littieaile du ere de sixieMie année d'existence. Ce n'est pont faie face aux débousés de dia-
celle-ri, et que plusieurs Journaux pas m e ge mûr. mas c'est l'epo.
îe cess'nt de faire appel au public où les maladies les débuts dans fo'me'a aux conditions de notre re-

lie esbýil de air apel a pulicvule, tout en répondant à notre appel.
dans l'inîtér'ét le c-.tte Suvre reli la vie n'ont à pet. pies plus de prise,
gieulse, littéraire et scientifique. car la santé s'améliore tous les jours

Nous remercions bien cordiale- par le patronage d'un publie indiffé-
ment toutes ces volontés agissantes rent jusque là. Nous sommes lieu-
et nous espérons pouvoir nous rendre reux de voit' que l'Album voit aug- A NOS AGENTS.
e plus en plus digne de leur coun menter sans cesse le nombre de ses

fiance et de celle du public en gé- lecteurs et, ajoutors le mot, de ses Nous prions nos agents, tant du
admirateurs. Rien d etr'anmge à cela. Canada que des Etats-Unis, de bien
Cette revue est sans exagérations ni vouloir nous faire parvenir les abou-
réclame vaine, bien faite à tous nements de ceux qui doivent pour la

M. l'abbéî F Chouinard, d'Aéurora égal ds. Les personnes qui aiment à se Drésente année, afin de leur faire pro
no adre e ces précieusesligne recreer par la lecture de romans sains ite' de la Prime qui est accordée

d'encouragement - eet nullement dangereux trouvent am ceux qui auront payé leur abonne-
d'ecoîuagemeut plenient matiere à satisraire leur goût. meut annuel, car bientôt cette faveur

Je profite de l'occabion pour sous A l'heure qu'il est l'AIlbtuu& ne publie ne pourra plus être accordée.
dire que cette excellente publication pas moins de trois nouvelles d'un
mérite F*encoti!,tment le plus libé- intérêrto soutenu, et propre e fait ltu

reu méit lee p'atnge dupulic.



BULLETIN D ES ANNONCES0
Comme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Ville8 del2a Province

de Québei, et autres Centres français du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERr DE

L'ALBUM les Annonces des Marchands et Industriels qui nous seront adresseées, à raison de 10 cents

par ligne, pour la première insertion, soit $2.00 pour un carré de 20 lignes, et moitié prix pour

chaque insertion subsequente.

Aux Annonceurs des Etats-Unis.Lg dont la circulation est fort
A U 1grande tant en Canada

qu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureau
d'Agence de MM. Geo. ROWELL et CIE., No.

10, rue Spruce, autorisé d'accepter (les An-

nonces pour cette Revue
Mensuelle Illustrée, à N i•YOR

Aux Annonceurs dOntario.

L. ADES FAMILLES se
trouve dans le Bureau

d'Agence de W.W.BUTCHER, No.29, Rue King,

Ouest, qui est autorisé d'accepter des Annon-

ces pour cette REVUE

Littéraire Illustree, a

L'A BU se trouve dans la salle de
, Lecture (Readinlg Rooms)

de M.M. HENRY F. GELLIG & Cie., 449

dre enAngleterre.

J. CHAPLEAU & FILS

IMPRIMEURS ET RELIEURS
31 & 33 RUE COTTE

2Xonkbireek.

Nous attirons l'attention des lecteurs de

l'Album des Familles sur les avantages
qu'offre notre établissement:

Ba.s Prix,
Caractères neuf et de Première classe,

Papiers de premier choix,
Promptitude et exactitude,

SPÉCIALITÉs: LIVRES ET PAM PHLETS.

Plus de vingt-cinq années d'expérience
recommandent notre maison au patronage
du public.

du Lesordres par écrit sont exécutésave
attention et livrés au temps convenu-

Toute soumission demandée sera prompte
nment faite.

Î1VNACE €. T· AMOUR
Seul Agent pour Monr STa.

No. 344 RUE AM-RST.

EN VENTE

LA PREMIÈRE ANNÉE

L' bum des *amies
Prix: $ .00.1

DOMINION ORCAN 00+>

Philadelphie, 1876.
Sydney, Australie, 1877.

Paris, France, 1878.
Toronto, 1879.

Les Orgues de la Puissance ont remporté le premier prix partout où
elles ont été exhibées.

Instruments pour Salons et Eglises.
Les personnes qui ont l'intention d'acheter, ainsi que les artistes et les

amateurs, sont spécialement invités à examiner ces instruments.
e

c aranties pour 5 ans. Prix reduits.

PRIX hib 0 A. $1,200.
OFFRES AVANTAGEUSES POUR QUELQUE TEMPS SEULEMENT.

Pour introduire ces instruments dans le District des Trois-Rivières, nous

les vendrons moyennant une partie comptant et la balance payable $10 par

mois.
HATEZ-VOUS D'E RFTR

Ecrivez pour Catalogues.
. 3. NW. PATT3.

Agent Général pour la Province de Qnébe

Entrepôt Général pour la Province, No. 280, Rue Notre Dani ,che
A. J. BOUCHER, Moniréal.

Succursa le: No. 3, Rue diu Platon, Trois-Rivières.

c.
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Nou'v.fl Publiation. PLmmeu JoansIhae4 li9a .1.1H eu..
L BlIhI

Il est ma og quem8tiuustré.
36e Année.

np suflt pog pour enseigner les vérilés néces- i f
"lut,satres au satu.

C'ait. une des meilleures conférences du
célèbre PÈRE DAMEN, S. J. Elle contient des
preuves irréfutables à la portée de tous, de
la hécesité de l'Eglise enseignante.
Envo yéç p la poste au prix suivant:

......................... le ce4t.
6 BQ............chaque eeanplaire,

Sadresser à
L. G. GLADU, O. M. I.

Hull, P.Q.

CHERINDU FleR
CMANGEMENTS D ,iWIU

4 A PARTIR DE

JEUDI, 23 Decembre 1880
Les trains partiront aux heures suivantes:

as Ce
hL2S2 8888
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o 850 S -
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Les trains quittent la Gare dit Mile-End,
sept minutes plus tard."
yI-Sur tous les Trains pour lPe'sagers il

v a des magnifiques Chars-Palais et des
Char-Dortoirs élégants sur les Trains l Nuit.

Les Trains allant à Ottawa mi revia ut
correspondent avec ceux de Qu ile, ater et
retour.

Les Trains voyag.ent sur le nps I Mis -
tréal.

A Ottavra, pour billets et renseignemîents
s'adresser à Charles Desjardins, Agent Local,
au bureau pour la vente'des Billets, eue
Elgin, Ottawa.

Bureau Général 13 Pces d' Armes.
BUREAU DES MILETS:

20RlaceS a ss ifý- ON'IRE A L.202 Rue *st-JacquesY' OTEL
Vis-vms. L'IOTOLSST-Lour>, QUEBEC.

L. A. SENÉCAL,
Surint. Gén.

LE SCIENT111C AMERICAN est un
grand journal heddomadaire, de première
classe, contenant seize pages, imprimé avec
soin et abondamgient illustré de splendides
Gravures, repr4bentent les inventiene les
plus récentes dans les arts et les sciences.
Ils contient au si des informations récentes
sur VAgricultnrb, 'Horticultures, sur l'Hy-
giène, les Progrès de la médecine, et les
Sciences Sociales, l'Histoire Naturelle, la
Géologie et l'Astrqiomie. On trouvera dans
le Scienlific Amaren les écrits les plus pré-
cieux et les plus pratiques venant d'écrivains
distingués dans toutes les branches de la
s4ien4ce.

ConditiOns: e*20 par an, $1.60 pour six
mois, y compris I postage. Pour une seule
copie 10 centi4;a On le trouve chez tous les
vendeurs de Page nouvelles. On peut
payer par brdr 1,ta adressé à MM. MUNN
et Cie., editçur, 'Si Park Row, New-York.

En rapport avec le
$cientific American

M. Mu»n etui se ront solliciteurs de Pa-
tentes amé rmc&iýet étrangères. Par 36
années de tro.veC ils Ont fondé l'établisse-
ment le plus considérable du monde. Les
patentes obtenues aux meilleur conditions.
Un avis spécial annonçant l'objet patenté par
l'entremise de cette Agence est publié dans
le Scientifßc American, avec le nom et la rési-
dence du propriétaire de la patente. Vu
l'immence circulation du journal, l'attention
publique est attiré par l'utilité de l'objet pa-
tenté et en facilite la vente ou l'introduction.

Toute personne qui a fait une patente ou
une invention nouvelle peut s'assurer, sans
aucune dépense, s'il y a probalité qu'il puisse
obtenir une patente en écrivant à Munn et Cie.
Nous envoyons aussi, sans charges le ma-
nuel relatif aux lois de patentes, aux paten-
tes. au Caveat, aux marques commerciales,
à leur goût et la manière de se les procurer,
avec les informations nécessaires pour obte-
nir les avances sur inventions. Adressez-
vous soit pour le journal soit pour matières
relatives aux patentes à

MUNN & CIE.,
37 Park Row,

Y -

RUE BSPARKS, OTTAWA,
J. A. goVmir anog

Bitué au centre des affaireset tout prè des
édi4lees du parlement, cet hôtel-est le rendez-
vous de tou s hommes d'affaires et conti-
nue à tenir sen rang parmi les areyiers h0tels
du pays.

EN VENTE.

F0YER DO m E S IQ U ,
Maintenant remplacé par

L'ALBUM DEs FAMILLES.
AnnéeS 1876, 1877,1878, et 1879.

PRIX.-$2.00 pour chaque année.

LA QUESTION
DU

TOMBEAUd e tHAMPLAIN
PAR

STANIBLAS DRAPEIAU.
On peut se proourer cette brochure, en

s'adressant à i auteur, à Ottawa, ou par let-
tre par la poste.

Prix.-25 Centins.

HISTOIRE ILLUSTRÉE
DES

Institutions Charitables
DU CANADA,

Depuis leur fondation jusqu'à nos jours.

La première livraison de cet ouvrage est
en vente aux bureaux de l'Afbum des Fa-
milles, à raison de 25 oentius seulement.

Ce bas prix aété adopté, afin de faire écou-
ler plus activement l'ouvrage. Chaque li-
vraison renfermera environ 150 pages.

On prie les personnes désireuses d'encou-
rager cette publication à faire l'achat de
suite de cette première livraison, afin de fixer
le chiflre du tirage des livraisons futures.

S'adresser par lettre à
STANISLAS DRAPEAU,

OTTAWA

$101 SAVEDa
B"y the INPEVED

Sewing Machine.
It le so si pl ius onstrucoo and runs 

-It lias the af er our in-
prowd shuUlo, wlth &s nosi, whleh doesnot
change as the bobbin et oes

1A, oaw poinU are aju.raas, aud it
Mines er d, e iproveIpet.

N ewaro iathe 6REAT REDUCTIQN
IN uwe continue toause the best aterlat
and5erise thgreatetmr their anutue.

VICTOi 8zWING KACHINE 9,
.s!atzh g4Xae DI., CMeaO L ry.m !,0mcY?3 andNamhetris, IMtwiet , Con.
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